
“Le Canada est une nation souve­
raine et ne peut avec docilité accepter 
de !a Grande-Bretagne, ou des Etats- 
Unis, ou de qui que ce soit d’autre 
l’attitude qu’il lui faut prendre envers 
le monde. Le premier devoir de 
loyalisme d’un Canadien n’est pas 
envers le Commonwealth britannique 
des nations, mais envers le Canada 
et son roi, et ceux qui contestent 
eeci rendent, à mon avis, un mauvais 
service au Commonwealth.”
(iï-x-37) Lord TWEEDSMUIR
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Ni dominateur, ni dominé
.“L’armée active du Canada se recrute parmi les Cana­

diens de langue anglaise dans une proporrion bien plus 
élevée que celle de la population de langue anglaise par 
rapport à celle de langue française. Pourquoi donc? Quelle 
cause y a-t-il à cela? Les Canadiens de langue française 
manquent-ils de courage? Probablement pas. S'ils se com­
portent ainsi, c’est qu’ils ont un but. Ils sont une majo­
rité qui n’a nulle sympathie envers les aspirations, les 
croyances, la façon de vivre de leurs concitoyens de langue 
anglaise. Ils considèrent le Canada comme leur propre 
héritage. Qu’ils le veuillent consciemment ou non, le ré­
sultat de leur attitude présente, ce sera d’accroître leur 
mainmise sur le pays. Quand l’armée canadienne passera 
en France, elle aura des corps-à-ecips avec l’ennemi, nous 
verrons de longues listes de morts. Cse listes ne renferme­
ront pas de noms français dans la proportion qui existe 
entre les Canadiens de langue française et ceux d'autres 
origines, au Canada. Nos troupes, à leur retour ici, s’aper­
cevront que la minorité aura accru sa prise d’étranglement 
sur le pays, que le coût de la guerre ne se sera pas partagé 
dans une juste proportion et que les idéais pour lesquels 
elles se seront battues outre-mer seront désormais en péril 
au Canada.”

* * *

Ce ne sont pas là propos irréfléchis d’un quelconque 
fanatique; ni le pasteur Shields, ni le chef orangiste Car- 
son ne parlent ainsi; non plus le pasteur Silcox. l’homme 
qui vient de découvrir que si l’Angleterre n’avait pas été 
aussi indulgente au XVIIIe siècle envers les Canadiens de 
langue française que l’a dit M. Maheux, — Silcox écrit 
cela en marge d’une analyse qu’il vient de publier sur 
l'édition anglaise de Ton Histoire est une Epopée, — elle 
n’aurait sans doute jamais perdu les provinces anglaises de 
l’Amérique du Nord, de 1775 à 1790. Comme quoi c’est 
nous qui fîmes perdre les colonies d’Amériqae à Londres... 
L’auteur des phrases citées au début de cet article, c’est 
un publiciste de Toronto, rédacteur au Globe-Mail (1er 
juin). Le Globe-Mail, journal qui se dit et se croit sérieux 
reprend ainsi, tout au fond, ce que Carson er Shields om 
déjà dit, ce que pense fermement Silcox. ce qu’il fait entre­
voir dans un récent article à la Saturday Night, avant le 
plébiscite du 27 avril dernier.

Ainsi, tout est là: l’élément canadien-français ne s’en­
rôle pas dans l’armée d’outre-mer pârce qu’il entend con­
quérir le Canada pendant que les Anglo-Canadiens vont se 
battre en Europe. En 1971, selon Carson, les Canadiens 
de langue française domineront le pays si on ne les en 
empêche point. C’est aussi l'avis du Globe-Mail. Ce serait 
pour en arriver à cela qu’en 1941-1942 nos gens ne s'enrô­
leraient pas plus qu’en 1914-1917. Ils voudraient prendre 
le pays à la gorge, le tenir à leur merci, — "‘increase their 
stranglehold on the community”, aux termes mêmes du 
Globe-Mail. Et donc moins il y aurait de jeunes Cana­
diens français tués à la guerre et plus il y aurait d’Anglo- 
Canadiens morts au front, plus vite le Canada français 
deviendrait la maîtresse pièce du pays. Tel serait le calcul 
au Canadien français, d’après le Globe-Mail: dominer le 
Canada. Et ce serait en vue de l’exécution de ce plan que 
le Canada français n’apporterait point à la guerre le même 
enthousiasme, le même zèle que l’Anglo-Canadien.

A supposer que l’élément français du Canada eût fait 
ce calcul, lui qui n’en fait guère, on pourrait d’abord se 
demander en quoi l’influence du Canadien de langue fran­
çaise sur notre pays serait plus condamnable, plus répré­
hensible. que la domination par l’Anglais du vaste empire 
britannique. Celui-ci n’est peuplé ni par une majorité 
d’Anglais, ni par une majorité d’Anglo-Irlando-Ecossais, 
ni même par une majorité de race blanche. Et il est néan­
moins conduit surtout par des Anglais. C’était affaire aux 
peuples de l’Empire d’accepter ou de refuser cet imperium, 
cette domination, certes. Si l’Empire en bloc l’a subie, 
cette maîtrise, c’est qu'il l’accepta. Même s’il ne l’eût pas 
acceptée, pense-t-on que l’élément de langue anglaise eût 
à cause de cela renoncé de son propre gré à cet empire?
IJ ne faudrait connaître ni la ténacité, ni la poigne, ni 
l’esprit de suite anglais pour croire que cela eût fait quel­
que différence à Londres. Les positions acquises, ce qui 
s’appelle en anglais les vested rights, Londres les eût gar­
dées. Pourquoi donc ce qui serait bien pour l’Anglais 
serait-il moins bien, même mal, pour le Canadien de lan­
gue française, s'il l’eût ambitionné?

La vérité, c’est qu’il ne l’a pas ambitionné, ne l’ambi­
tionne pas, ne l'ambitionnera pas. Le Canadien de langue 
ftançaise n’a jamais fait de tel rêve. Il a trop de bon sens, il 
n’a pas assez le goût du pouvoir pour cela. Et puis, même | 
s'il l’eût ambitionné, en quoi l'hégémonie du Québec fran- | 
çais sur le Canada serait-elle pire que l’hégémonie des races 
anglo saxonnes sur l’univers d’après-guerre, dont nous j 
entretient à tout bout de champ, depuis des mois, toute 
une presse anglo-américaine, hégémonie qui n'est que rêve 
grandiose, démesuré? Car enfin, il n’y a pas dans l'univers 
que des races et nations anglo-saxonnes; et qu’est-ce qui 
aurait préparé celles-ci mieux que les autres à guider, à 
diriger l’univers d’après-guerre? Que les journaux d’An­
gleterre et des Etats-Unis parlent beaucoup de cette pers­
pective, soit: mais ni M. Churchill ni M. Roosevelt n’ont 
jamais formulé de telle ambition pour leurs deux pays. 
C’est que l’un et l’autre, ils ont, dans la charte de PAtlan- 

* tique, reconnu, proclamé même le droit des petites nations 
et des minorités à vivre et à organiser leur vie comme elles 
l'entendent. Et ce ne sont jamais elles qui mettraient en 
péril la paix du monde; pas plus que les Canadiens de 
langue française, celle du Canada d’après-guerre.

n’a pu absorber le groupe français; l'élément anglais, 
grossi des loyalistes, est simplement venu se juxtaposer à 
lui sans l’éliminer, ni même l’entamer; et si la nouvelle 
immigration de l’Ouest, largement cosmopolite, s'adapte à 
un type canadien, cela ne veut pas dire qu’elle doive néces­
sairement devenir britannique. On me fera remarquer que 
le peuple américain n'est pas moins composite. Mais, aux 
Etats-Unis, l'assimilation joue pleinement à l'égard de 
tous les nouveaux venus, quels qu’ils soient, tandis que 
les Canadiens français, bénéficiant par traité de droits 
égaux et conservant intacte leur volonté de rester distincts, 
constituent, au Canada, un bloc réfractaire à toutes les 
tentatives d’unification. Ajoutons qu’aux Etats-Unis la 
politique d’assimilation s’exerce au bénéfice d'une civili­
sation déterminée, à la fois anglo-saxonne et américaine, 
sans qu’il y ait même d’alternative possible. Au Canada, 
il y a concurrence entre une civilisation canadienne-fran- 
çaise qui n'abdique pa»s> une civilisation britannique rele­
vant du prestige anglais et une civilisation américaine qui 
cherche ses exemples, sa base, sa raison d'être chez le puis­
sant, l’irrésistible voisin” (1).

L’épiscopat canadien définit l’attitude 
des catholiques dans la présente guerre

Le Canadien français n'a pas plus le goût de dominer 
le Canada que celui-ci eut jamais celui de dominer l’Amé- j 
rique du Nord. Le Canada sait bien que cela ne serait pas 
possible. Le Canadien français, lui, sait aussi bien qu'il 
ne peut pas, qu’il ne veut pas, qu’il ne pense même pas j 
s'attribuer ceci: la domination du Canada. Pourtant le 
Québec serait aussi apte à le diriger que peut l'être l'On­
tario.

Baptiste a des ambitions plus modestes. Que veut-il? 
Quelques-uns des nôtres ont dit, sans réfléchir, que trois 
millions et demi de Canadiens français s'imaginent pou­
voir dominer l’Amérique du Nord. Certains publicistes 
dt chez nous, acharnés à flatter une majorité qui 1rs mé­
prise: de rares avocats des nôtres, à forte clientèle de lan­
gue anglaise, qui pensent s'élargir l'esprit alors que leur 
jugement s’obnubile: des conférenciers et des conférenciè­
res qui ne savent ni penser ni réfléchir, tous ces gens ont 
ensemble lancé ce reproche gratuit à leur race: elle vou­
drait dominer le Canada... Ils s'inrpiraient de la Saturday 
Night, du Globe & Mail, du Citizen, de Silcox, de Har­
vey, d'autres esprits biscornus, et créaient de toutes pièces 
une légende, combattaient un fantôme.

Or jamais le Canada français n’a rien voulu de cela. 
Ce qu’il veut, c’est simplement de n’ètre ni dominé, ni 
as imilé. Il est ici chez lui, comme et avec l'Anglo-Cana- 
dien, au titre de Canadien, de partenaire à droits égaux 
dans la Confédération. Le Canadien de langue française 
use de ses droits, remplit ses devoirs, ne prétend imposer à 
personne sa manière de voir. D'autre part, il entend résis­
ter à toute politique d’assimilation. Cela serait-il un crime, 
cela n'est-il pas légitime? Cela n’est-il pas son droit? 
Un observateur attentif du Canada. André Siegfried, a 
justement éciit en 1937». “«.Devenu anglais, le Canada

La situation est bien ainsi. Le Canadien de langue fran­
çaise ne veut pas abdiquer. Qu’est-ce à dire, sinon que la 
civilisation d'origine latine le retient, et qu'il la 
garde; qu'au fond, le Canadien français serait mal venu 
de renoncer à cet héritage précieux pour aller, contre son 
destin, consentir à se laisser dominer ou assimiler par qui 
que ce fût? Il n’est pas de ceux qui se laissent unifier. 
Il entend rester ce qu'il fut toujours et ce qu’il est: ni do­
minateur ni dominé. Il comprend l’instinct, la détermina­
tion des autres groupes de ne point s’en laisser imposer 
par qui que ce soit. 11 a quant à lui le même sentiment.

Lui, maître du Canada? Le voudrait-il. il a trop, au 
fond, le sens de la liberté individuelle pour aller prendre 
et tenir pareille place. Associé avec tous les droits et les 
justes prérogatives de l'associé à parts égales, voici ce qu’il 
s’obstine à vouloir: il veut être libre chez lui, laissant à 
ous les autres leur liberté chez eux: être catholique chez 

lui, reconnaissant aux autres le droit d’être protestants, 
anglicans, presbytériens, méthodistes, etc., chez eux; être 
Canadien de langue et de civilisation françaises chez lui, 
reconnaissant aux autres le droit d’être Canadiens anglais, 
écossais, irlandais, gallois, etc., chez eux; être libre d’avoir 
autour de lui autant de fils et de filles que sa femme et lui 
en auront eu de leur union féconde, et ne s'occupant pas 
de savoir pourquoi ses voisins, de quelque autre origine 
qu’ils soient, en auraient moins que lui: être libre de faire 
de ses enfants des citoyens de langue française, de religion 
catholique, de sens national canadien d’abord, quitte aux 
autres habitants du pays de faire de leurs descendants, 
qu’ils en aient plusieurs ou se bornent à l’enfant unique, 
des citoyens exclusivement de langue anglaise. Le Cana­
dien français réclame pour lui er les siens toutes les liber­
tés qu’il reconnaît volontiers aux autres. Il ne leur impose 
ni sa foi, ni sa langue, ni ses façons de vivre, ni sa ma­
nière d’interpréter le monde et ses événements, ni sa phi­
losophie de la vie, ni ses raisons de se conduire comme il 
se conduit. D’autre part, il veut garder sa liberté d’esprit 
et sa liberté de juger les faits comme il les juge. Qui prou­
va jamais qu’en tout cela il est arriéré, comme se plai­
sent à le dire ceux de ses critiques qui n’ont jamais pris la 
peine de le connaître, de k '«•"'"lenter pour le connaître, 
et l’ont jugé à vue de nez, au petit bonheur, — comme 
l’aveugle-né juge des couleurs, le sourd congénital de 
l’harmonie? Lui, un arr'*'? Qui l’établit jam -s? Nul de 
ceux qui s’ingénient à l’humilier, à le diminuer, à le vili­
pender, et qui le calomnient, au fond, d’abord parce qu’il 
est catholique et qu’il veut rester de culture et de langue 
françaises.

Le Canadien français, s’il veut vivre, — qui pourrait 
aujourd'hui le supprimer? — n’a jamais eu la moindre 
idée que ce doit être lui. le leader de l’Amérique, pas même 
du Canada. Dominât-il le Canada, celui-ci, du reste, ne 
serait à coup sûr ni moins bien gouverné, ni moins bien 
orienté, ni moins bien conduit qu’il ne saurait l'être par 
les Deux-Cents de Toronto de même que par la séquelle 
de la presse ultra-loyaliste. Ce n’est pas un Canadien fran­
çais, c’est un Anglo-Canadien ayant bien connu notre race 
qui a dit un jour, dans une conférence sur le Canada fran­
çais, il n’y a pas vingt-cinq ans, — après qu’on nous 
eut vilipendés, de 1914 à 1918: “The spirit of Quebec 
is an ancient brooding spirit, and has made of that pro­
vince a haven for good sense, political sense and personal 
freedom. If this spirit it left undisturbed, Quebec will be 
the last refuge of civilization on this Continent... Without 
Quebec, Canada cannot be governed at all”. Ce qui veut 
dire: “L'esprit de Québec est un vieil esprit réfléchi; il a 
fait de cette province un refuge de bon sens, de sagesse 
politique, de liberté personnelle. Que cet esprit ne s’altère 
pas et Québec sera le dernier abri de la civilisation sur ce 
continent-ci... Sans Québec, il est impossible de gouverner 
le Canada” (2).

¥ ¥ *
De* témoignages désintéressés tels que celui-là, et beau­

coup d'autres, d’Anglo-Canadiens, d’Américains, de Fran­
çais sensés qui prirent la peine de connaître et ont appro­
ché le peuple canadien de langue française, dans le Québec 
et au dehors, ont une plus haute valeur que les 
invectives et les calomnies de folliculaires, de gazettes, 
d’auteurs irréfléchis qui prétendent voir chez l'élément 
fiançais du Canada, un tempérament dictatorial, des ten­
dances arrogantes à la domination matérielle du pays, un 
esprit de calcul qui nous inciteraient tous ensemble à vou­
loir subjuguer le Canada à nos propres fins, au détriment 
des autres races.

C’est ne pas connaître, c’est mal connaître le Canadien 
de langue française que de le croire tel, de lui attribuer 
des visées que d’autres pourraient à la rigueur entretenir 
mais dans lesquelles il n'a jamais versé. Ce qu’il veut, tout 
ce qu’il veut, c'est de rester du Canada, de vivre au Cana­
da, pour le Canada, d’y garder sa place et son tang, d'être 
exclusivement Canadien. Le lui reprocherait-on? II s’en 
enorgueillirait, s’il avait l’ombre de l’ombre d'une pensée 
d'orgueil, lui. si modeste, trop modeste... en ces temps 
d’enflure et de déséquilibre presque universels.

C-VI-43 Georges PELLETIER,

(1) Le Canada, puissance internationale Paris 1937, 
pages 39 et 40.

(2) Extrait d'une conférence intitulée: The Citadel, 
prononcée en décembre 1919, à Québec et à Montréal, par 
sir Andrew MacPhail, professeur à l’université McGill, 
citée par Relations, ma» 1942.

Le journal de lundi
Lundi, fête légale, le "Devoir" paraîtra 
vers midi. Nos bureaux et ateliers ferme­
ront à une heure.

Billet du soir
Joies du jardinier novice

... Par ce chaud samedi après- 
midi, j’ai le privilège à la fois doux 
et périlleux de surveiller- mes deux 
petites —• et automatiquement tous 
les enfants du voisinage dont les 
visites fréquentes sont passées à 
l’état chronique.... Les jeux com­
mencent au ralenti, parmi tout ce 
minuscule monde frétillant. En­
couragé par ce calme prometteur, 
je m'arme de ma fauc’lle et de ma 
bêche, dans l’espoir de faire la toi- 

| leite printanière de la pelouse et 
des arbustes qui sont dans un étal 
lamentable.... Le soleil me brûle le 
cou, me cuit le front, la sueur me 
coule par tout le corps, mais je n’en 
ai cure, tout à la joie féroce (Tarra­
cher le' chiendent, de déloger les 
parasites, d’écraser les vers, de 
tailler le bois des rosiers: car il 
faut faire tout à la fois et faire vite 
si je ne veux pas que mon modeste ' 
domaine retourne à Vital sauvage...

—“Papa, papa.... j’veux un mou­
choir....”

(Bon, voilà que commencent les 
tribulations, me dis-je in petto tout 
en décrottant mes souliers alourdis 
d’une couche de glaise. Il me faut 
ensuite me passer les mains sous 
le robinet du jardin, laisser IA une- 
grosse racine aux deux tiers arra­
chée, courir au deuxième étage 
chercher le petit carreau de toile, 
pendant que ma cadette me pour­
suit de ses appels désespérés: “Vite, 
vite, ça coule dans ma bouche....” 
(O poésie de la puériculture et de 
l'horticulture!)....

....C’est fait.... Francine est rassé­
rénée jusqu'à nouvel ordre.

.. Le soleil, poursuivant son pe­
tit bonhomme de chemin, me rôtit 

! maintenant une autre partie du 
corps, pendant que je me bats cou­
rageusement mais avec rage con- 

| tre de plantureux pieds de char­
dons qui m’arrivent aux genoux.... 
Aux rosiers maintenant! Les mau­
vaises herbes les ont envahis, eux 
aussi, et malgré d'infinies précau­
tions et des prodiges d'ingéniosité 
pour aller chercher les herbes ré­
barbatives dissimulées au cœur mê­
me de mes plants, je m’égratigne à 
fond les bras alors que des épines 
à peine visibles se glissent sournoi­
sement sous la peau pour y rester....

“—Papa.... Francine est rendue 
dans la rue” (cette fois, c’est Moni­
que qui vient interrompre mon 
carnage). Il faut prendre mes jam­
bes à mon con pour aller rattraper 
l'indisciplinée, la morigéner, ré­
gler cinq ou six différends de toute 
celte marmaille qui est venue gros­
sir ma famille.... et qui se dresse 
sur ses ergots comme autant de 
coqs en état de bataille....

Je retourne aux epines pour 
entendre bientôt un cri désespéré: 
‘Papa, Jacques m'a tiré du sable 

\dnns les yeux....” Cela devie~' plus 
sérieux, car je n'ai pas d autorité 
sur ledit Jacques; je dois tout de 
même le menacer d’expulsion, ce 
qui ne l’énerve guère, car il sait 
que la menace ne sera pas exécutée.

En dépii de tous ces aléas, le tra­
vail avance et déjà il y a des éclair­
cies dans le bosquet en friche. Mon 
ardeur augmente avec la sueur. La 
faucille se livre à un beau massacre 
qui me remplit d’ai$e.,.. pas pour 
longtemps; car, soudain, j'ai peine 
à retenir un hurlement. La lame re­
courbée que, de la main droite, je 
tournais en moulinet tout en main­
tenant une touffe de chiendent de 
ma main gauche, rencontre celle-ci 
et °nlève prestement une lamelle 
de peau. La blessure est peu pro­
fonde mais le doigt saigne abon­
damment. Afin d'échapper aux 
multiples questions des fillettes, je 
m'entoure vite le doigt d'une de ces 
larges feuilles tueuses de gazon 
qui épousent ironiquement la for­
me des feuilles de rhubarbe. Il faut 
de nouveau me “déglaiser” pour 
aller faire le pansement. Tout cela 
me fait perdre une bonne demi- 
heure.

Je reviens dehors juste à temps 
pour entendre des pleurs mêlés de 
cris: “Monique stole my bail, Mo­
nique stole my bail.,.,”

Je lente vainement de connaître 
le fond de l'histoire. Monique pro­
teste qu elle n'a pas pris de balle, 
qu'elle n’en a pas vu. En déses­
poir de cause, je me mets à cher­
cher la balle.... et je trouve seule­
ment fine toute petite “perle” de 
bois: “That is my bail”, hur/e la 
jeune voisine, se précipitant sur 
ma main.

Je retourne enfin ai/x joies de 
l'horticulture pour être rappelé d 
mes devoirs de père, cinq minutes 
après par l'une de mes fillettes. 
Elle s'est fait piquer par un marin- 
gouin et insiste pour avoir du mer- 
c.uro-chrome et un pansement éla­
boré.... Je commence alors une sa­
vante argumentation avec ma fille 
pour lui faire entendre raison, la 
persuader d’endurer sa piqûre de 
bestiole. J’en suis encore dans tout 
le feu de mon éloquence quand j’a­
perçois ma femme, là-bas, de re­
tour du marché.... Allons, c'esl
maintenant l’heure du souper et je 
n’ai plus que le temps de remiser 
mes instruments de travail et de 
me débarbouiller..., La journée est 
finie..,, A un autre jour, les épines, 
les chardons, les entailles, les bour­
souflures et autres joies du jardi­
nier novice...,

Lucien OESBIENS

Consécration solennelle du Canada au 
Christ-Roi, le dimanche 14 juin

Une lettre pastorale collective des archevêques et évêques de tout le pays
-N. —------------------------------------------

QUEBEC, 6 (D. N. C.). — L’Archevêché de Québec publie aujourd’hui la com­
munication suivante:

“Dans une lettre pastorale collective qui sera lue en chaire dans toutes les églises 
du pays, le dimanche 14 juin, Son Eminence le Cardinal archevêque. Leurs Excellences 
Nosseigneurs les archevêques, évêques et autres Ordinaires de tout le Canada viennent 
de définir l’attitude des catholiques dans la présente guerre.

“Le même document contient aussi diverses recommandations inspirées par les 
dangers, d’ordre moral surtout, que comporte l’état de guerre.

“Nosseigneurs terminent en disant: “Afin d'attirer sur notre patrie, sur ses chefs 
et sur tous ses fils la protection et l’assistance du Très-Haut, Nous avons résolu de 
consacrer solennellement le Canada au Christ-Roi, souverain universel à qui appartient 
la domination du monde, “a mari usque ad mare’’ (Ps. 71, 8). Nous prononcerons 
Nous-mêmes, chacun pour son diocèse, le dimanche quatorze juin, la consécration au 
Christ-Roi; les curés et les recteurs d’églises ou d’oratoires la prononceront pour leur 
paroisse; et Nous recommandons à tous les chefs de famille de la réciter aussi dans 
leur foyer.”

Le document porte la date du 31 ma! 1942.

6-VT-42

En page 2 :
"La Fête-Dieu", par le 

| R. P. A. Blais, C.S.C.

Bloc- notes !
Le sublime Conseil législatif!

Il faut tenir pour exactes les pa­
roles que le Canada a mises dans la 
bouche de M. Godbout au sujet du 
Conseil législatif. Elles ont été pu­
bliées dans le numéro de lundi et 
le premier ministre ne les a pas 
corrigées depuis.

“Parlant du Conseil législatif, 
lit-on dans le compte rendu du Ca­
nada, M. Godbout a dit que “nous 
en avons besoin plus que jamais 
par les temps troublés que nous 
traversons. La Chambre haute cons­
titue un élément temporisateur. Il 
arrive que les membres de l’Assem­
blée législative, dans la chaleur de 
la discussion ou dans la tourmente 
électorale, vont trop loin. Les con­
seillers sont là pour arrondir les 
coins et envisager la véritable psy­
chologie de notre province.
. “Le Conseil constitue donc un 
rouage absolument essentiel. Il est 
vrai que j’avais déjà songé à l'abo­
lir. Mais je suis revenu sur ma dé­
cision quand j'ai pensé aux problè­
mes de l’après-guerre. Le Conseil 
nous aidera alors à faire réintégrer 
les gens dans leur vie d'autrefois. 
Ce problème ne sera pas facile. On 
sait que la jeunesse a été détournée 
des professions libérales pour ser­
vir dans l'armée et les usines de 
guerre.

“Il faudra voir à tout cela après 
la guerre. Je sais que la jeunesse 
aura alors de l’inquiétude. Mais j’es- 
nère qu’elle n’aura pas d’aigreur. 
Et pour régler tous ces problèmes 
nous aurons besoin des lumières 
des conseillers législatifs qui ne 
sont pas à la Chambre haute pour 
l’honneur, mais bien pour servir”.

Une déclaration 
pharamineuse

A notre avis, voilà l’une des plus 
pharamineuses déclarations qui 
soient tombées des lèvres de M. 
Godbout, célèbre pourtant pour 
l'inattendu de ses propos.

Nous avons besoin du Conseil lé­
gislatif, dit M. Godbout, parce que 
c’est un element temporisateur. Il 
ne cesse lui-même de se doloir des 
longueurs des sessions. Les conseil­
lers sont là pour arrondir les coins 
et envisager la véritable psycholo­
gie (?) de notre province, dit en­
core M. Godbout. Ils n’y parvien­
nent pas toujours, témoin l’accueil 
fait dans la presse anglaise, que le 
gouvernement lient pourtant à se 
concilier, à la loi qui force le re­
corder Semple à prendre sa retrai­
te. Cette presse invective le conseil 
municipal à ce sujet; mais c’est le 
Conseil législatif qui porte la res­
ponsabilité de la loi. (Inutile de 
dire, du reste, que nous ne pnrta-

geons pas plus sur ce point que sur 
ien d’autres l’avis de nos confrè- 
rjs de la minorité).
Le Conseil, selon M. Godbout, 

constitue un rouage essentiel. Il 
confesse qu’il avait songé à l’abolir. 
Voyez-vous l’impulsif qui peut h 
pied levé saboter des rouages es­
sentiels, c’est-à-dire indispensa­
bles? Mais à la vérité, c’est tout le 
parti libéral qui a voulu jeter un 
bâton dans ce prétendu rouage es­
sentiel, puisque c'esl une résolution 
de la convention qui a confirmé M 
Godbout comme chef du parti qui 
exigeait la suppression du Conseil 
législatif. On voit donc que l'étour­
derie du chef est partagée par tout 
le parti.

“Mois, confess* M. Godbout, je 
suis revenu sur ma décision”. Com­
me il n’y a pas eu de nouveau con­
grès ou de nouvelle convention de­
puis pour modifier cet article du 
programme, le procédé de M. (îod- 
bout semble assez cavalier, fleure 
même le césarisme.

Si le Conseil reste, c’est pour ai­
der à régler les problème* d'après- 
guerre et alraliniser, notamment, 
l’aigreur possible de la jeunesse, en 
pratiquant l’art suave d’être grand- 
père. On se demande quelles, lumiè­
res supérieures à celles de la Cham­
bre basse peuvent posséder les con­
seillers. Sans doute en principe, le 
Conseil législatif devrait se com 
poser d'hommes sages et détachés

(Suite à la page neuf)

Qu’est-ce que signifie 
ce “non” ?

Texte français d'un article du professeur t 
F.-R. Scott, au "Canadian Forum" de Toronto

On a beaucoup épilogue sur le sens véritable de la réponse négative 
donnée par le Québec, le 27 avril dernier, au plébiscite tenu à propos 
de In libération du gouvernement King des engagements anticonscrip- 
tionnistes qu’il prit en 1939, par rapport d la guerre d’Europe.

M. F.-R. Scott, auteur de: Le Canada d''aujnurd’hui, vient de donner 
à ce sujet au Forum, périodique mensuel de Toronto, un arttcle dont voict 
la traduction littérale. (Les sous-titres sont du Devoir).

Le point important à ompren-i 
dre pour les Canadiens, au sujet du 
plébiscite du 27 avril dernier, ce 
n'est pas ce que veut dire la répon­
se affirmative, mais ce qu'ont vou­
lu dire ceux qui ont répondu non.

La réponse affirmative est assez 
obscure pour satisfaire même le 
premier ministre. Ce n’est pas un 
vote pour la conscription; càr on 
ri'a jamais posé aux Canadiens la 
question de savoir s’ils voulaient 
ou non la conscription pour outre­
mer. Une question aussi simple au­
rait été trop directe pour cadrer 
avec nos traditions politiques. La 
question c’était de savoir si le gou­
vernement devait ou non être libre 
de se servir à l’avenir du capital 
humain canadien comme il l'énten- 
dra. Mais il n’y a aucun doute que 
pour plusieurs de Ceux qui ont voté 
oui, cela signifie qu’ils veulent la 
conscription, et tout de suite. D’au­
tres, qui ont voté non, l’ont fait 
parce que M. King les a mis sous 
l'impression qu’un vote négatif se­
rait un vote de manque de confian- 
re en lui-même. Ainsi, il a presque 
fait du parti conservateur et des 
C.C.F., qui ont ensemble demandé 
de voter oui, des machines électo­
rales libérales, quoique, à la der­
nière minute, il ait nié qu’il voulût 
poser la question de confiance. 
L’impression subsistera, ainsi que 
le démontre un coup d’oeil sur les

journaux. Tout cela fait que des 
gens ont voté oui pour toute* sortes 
de raisons différentes et même con­
tradictoires.

C’esl le vote négatif...

Néanmoins, cela ne met pas le 
pays en face de plus grandes diffi- 
cutlés, ni de plus grands dangers. 
Les yestnen approuveront pour la 
plupart une politique de guerre 
plus résolue. C’est le vote des non 
qu’il faut étudier et peser, parce 
que si l’on ne comprend pas ce 
vote et si le gouvernement agit sans 
comprendre ce vote, il en résultera 
facilement de graves périls pour 
notre pays. Aucun homme sensé, 
même s’il est prêt à sacrifier tout 
l’avenif du Canada, en tant que 
nation, pour accroître l’effort de 
guerre présent du pays, ne voudrait 
poser un acte qui diviserait immé­
diatement nos forces et affaiblirait 
ainsi la volonté nationale. Cêla au­
rait autant de bon sens que si les 
tories d’Angleterre se lançaient 
dans un assaut à fond de train 
côrttre les Trade Unions, afin d’ac­
tiver la production de guérre, ou 
que si Cniang Kai-Sheek renouve­
lait ses anciennes attaques contre 
les armées communistes q»ii se bat­
tent dans ses propres rangs. Aller 
aggraver des dissensions intestines,

(suite à la page neuf)

Le carnet
du grincheux

L« spare Edmond en a contre l'Isola- 
tioniime. Il ne s'aperçoit pas qu’il en 
fait, pour son propre compte et pour le 
compte de M. Mackenzie King, à la fa­
çon qu'avait M. Jourdain de faire de la 
prose: sans le savoir.

* » *
Il est vrai que si ce pauvre spare at­

tendait, pour écrire, de savoir quelque 
chose, il n'écrirait peut-être pas souvent.

Tout de même, il finira par compren­
dre qu’au Canada français, l'ilot des oui 
est bel et bien perdu, isolé, en l’immen­
sité de la mer des non.

* ¥ «
Pour obtenir un oui formidable de la 

part du Canada français, M, King eût 
dû poser sa question autrement, par 
exemple sous cette forme-ci: Itei-vous 
pour le rospect de la parole donnée?

• * »
A l'intention d’un aviateur célèbre, 

ces paroles qui peuvent se chanter *u' 
un air connu:
C’ott l’hydravion qui nous mène,

[mène, mène,
C’est l’hydravion qui nous mène

on , , . bas!
ir + it

Parce qu’il choit en des jérdms aqua­
tiques, qu’Edmond ne se croie pas tenu 
de nénu . .. pherder la vérité.

¥ * *
M. Godbout a contracté la très vilaine 

habitude, pour un homme qui a parfois 
des oublis ou des distractions, d’employer 

I des formules fort absolues.
* * *

Il affirme que les Canadiens, de Ien- 
I gue française et de langue anglaise, sont 

prêts à tous loi sacrifices. Se rend-il 
compte que cela ne parait prévoir aucune 

! exception*
* * w

La conscription de la richesse serait-

elle un sacrifice que certains des audi­
teurs de M Godbout i l’Université 
Bishop, de Lennoxvil!#, consentiraient?

* * *
Des Canadiens de langue anglaise se­

raient-ils prêts à consentir le sacrifice 
des avantages connus que leur vaut le 
régime ?

4 ★ *
M. Godbout est-il aussi sûr que cala 

que les Canadiens de langue française se­
raient prêts su sacrifice de leur religion, 
au sacrifice de leur langue?

«as v
Nous sommes tous des Canadiens, et 

surtout des Canadiens, dit M. Godbout. 
Il reste que tous les Csnsdiens que 
nous sommes n’ont pas de drapeau et 
qu’ils se sont fait dire, sous l’autorité 
du ministre de l’Aviation, M. Powei, 
que l’hymne national O Canada! n’est 
pas leur hymne national.

* * •
Le sentiment canadien, à et qu’il sem­

ble, n’est pas un sentiment à extério­
riser.

♦ ★ *
Un agent de police de New-York, du 

nom de Ludwig, vient de passer de bril­
lants examens au “City College”. Il 
sait, outre l’anglais, le français, le grec, 
le Istin. Que cet homm* doublement 
bilingue n’espère jamais être de la police 
de Toronto. Dans le fonctionnarisme 
d'Ottawa, Il ne pourrait guère aspirer 
qu'à une bien petite |eb.

Le Grincheux
C-VI-41

Citation d’actualité
“Je ne vous dirai pas que l’esprit 

de parti perdra le pays. Il vous fait 
une guerre plus terrible: la véritl. Il 
justice, la franchise, le loyauté, ui» 
jugement sain, l’empira sur vous-mê­
me, les douces affections, c’est ce 
qu i' attaqua sans répit at ce qu'il se 
plait à détruire”.

William E CHANNINQ 
(extrait dee oeuviea de o» phllantbreM 

ire-iMM.et phuneophe eaértoela.
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P«ui SAURIOL

Sur une vente d'appareil agricole — L’agent du vendeur a 
accepté de* conditions qui ne sont pas mentionnées 
dans la commande signée par l’acheteur — Divergence 
d’opinion des membres du tribunal

La Fête-Dieu
(Par le P. A. Blais, C.S.C.)

Après les hommages de la ville : rette même foule se tourna contre; $e iune ^ g mars ef \es commu- 
à Notre-Dame de Montréal au parc Jésus, le saisit comme une Sroie | n/>af/0ns oui s’ensuivirent. Ils se 
Jeanne-Mance, dimanche soir der- et le poussa à la mort. L’histoire, wuvienMnt aussi de M. Hubert Bu­
rner, la solennité de la Fête-Dieu se répète. Après vingt siècles de /our séminaire de Chicoutimi, 
est la grande actualité religieuse de christianisme, la foule est restée la (je ses eXceUentes observations, non
demain. Un jour, il y a bien long- même: aujourd’hui comme hier, seulement de l’éclipse, mais égale-
temps, une foule acclamait le comme avant-hier comme au temps ment de la comete Whipple. Eh
Christ. Elle l’acclamait avec un en- du Christ. bien, c'est ce même monsieur Du-

tant elle vou- Demain, tout Montréal se réveil

Propos astronomiques

La planète Mars est-elle habitée ?
•Vos lecteurs se rappellent l'éclip- Martiens, dès leur prochain passa-

' ge.

NOUVEAUTE

Arrêt d« U Cour d'*pp«L 14 tomrior 
1942. Dossier no 1977 (C.S. Bejuh.ir- 
noit 7636) Mswev-Harri* Company Li­
mited Company Limited, demanderesse 
appelante et Antonio Vincent, défendeur 
intimé. Appel accueilli.

La compagnie Massey-Harris a 
poursuivi M. Vincent pour la so»»* 
me de .?572; elle alléguait que le S ; 
mai 1938 elle lui avait vendu un ;

thousiasme délirant, tant elle vou- ---------- -------
lait lui crier sa joie et son amour. ; lera “au carillon des cloches de la

! Les hommes enlevaient leurs man- : Fête-Dieu”. Nos clochers petits et
a'. ! teaux pour les étentlre sur le che- grands chanteront de leur poitrineLa demanderesse répondit en aa- lin Lej. fpmmes 5e précipitaient de bois, de tôle et de pierre la vi- 

mettant que le montant de ■ , vers jes oliviers et les figuiers bor- site de Dieu dans Montréal. De-
etait de *ol2 au lieu ne o/_, i ^ant la roulet en coupaient les main, nos carillons imposeront si-
que le contrat ^avait ete s g branches printanières et jonchaient tence aux sirènes des autos, au

111 1 le sol de leurs débris parfumés ou ; grincement des trains, au gronde-mai et non le 8;
le reste el prétendit rjue^l: et n-, ^ cômp0saient des faisceaux verts | ment des camions. Us feront taire

les conven- i qu’elles agitaient en signe d’ailé-; les murmures profonds de la ville 
lions qui pouvaient avoir été con- presse. Ceux qui pensaient ne pas 1 et ceux de la vie qui trop souvent
venues en dehors du contrat n a- voir à .
vaient aucune valeur juridique, | on 1 appelait en ce temps-là.

deur devait sen 
tel que signé, et que

voir à leur aise le Maître — comme ( nous empêchent de nous recueillir et
de penser aux choses de l'éternité;

arrosoir mécanique pour verger au j parce qi!e ceux qui'aüraienï grimpaient sur les oliviers, escala-! pour quelques heures, cessera le
prix de 8572, dont $262 payables telles conventions n’étaient pas au-; daient les murs ou_ s installaient sur , spectacle coutumier de nos ag
sur livraison et $250 payables le ,orisés a agir ainsi et dépassaient les sycomores. Et au passage du ; lions et de nos fievr®*’^ * n™'
1er novembre 1938. La demande- leurs pouvoirs; que tout ce qui pou- Christ qm s’avançait en son eter-j veau, Montreal aura connu ce que
resse prétendait que selon le con- vait avoir été convenu en dehors nelle beaute, de toutes les^poitrines , r est que le vrai^ recue^nlemen^
trat, à défaut par l’acheteur de 
payer le montant dû sur livraison, ; 
le prix total de vente était exigible,;
que 1 appareil avait été livré quel- msaui que iu vruic etc ia,*^ , ---- •» - * - t - --- ,

■ le 5 mai; que l’appareil a été livré____________________ ___________ - ! en Judee .1 s’avancera vers les pe
le 9; que le contrat signé le 10 n'é- : ids, les humbles, les pauvres, le.
tait pas conforme à la vente, et que ; Camion, que la balance de^ $250 se- grands, les riches et les savants, 
c’était par suite des agissements tie

four gui nous revient aujourd'hui 
avec un article sur la planete Mars, 
la planète mystérieuse, celle gui 
hante l'esprit des profanes comme 
l'esprit des scientistes.

Les observateurs du calibre de 
M. Dufour sont rares. Il est vrai 
qu’un grand nombre de personnes 
s’intéressent à l'Astronomie mais... 
n’en font pas; d'autres en font 
mais pour leur propre compte. 
Quelques-uns .«'// intéressent pour 
satisfaire leur curiosité et vont mê­
me parfois jusqu'à se joindre à une 
société, mais, pas plus loin; enfin 
ceux qui se livrent à des études

Ce nouveau retour de Mars eut 
lieu en 1894. Avec des instruments 
plus perfectionnés, on fit encore 
d’intéressantes découvertes; mais 
c’est en vain que l’homme de la 
terre tenta d'apercevoir l’homme 
de Mars; et c’est à se demander si 
on l’apercevra jamais...

Les canaux simples et doubles
prouvent-ils vraiment que la planè­
te soit habitée? Tous ne le croient 
pas. Des gâte-fètes sont intervenus 
et ont démontré qu’il était impos­
sible que ces canaux fussent une 
oeuvre humaine.

Et nous pouvons jugeç: Ces ca­
naux, on les compte par centaines, 
ils auraient une largeur moyenne 
de 5 à 10 lieues, une longueur d’en­
viron 500 lieues. En supposant que 
c’est là l’œuvre des Martiens, ces 
derniers auraient à nos yeux une

Quelques gerbes

Recueillies de sermons, causeries, * 
conférences, saynettes, critiques. * 
par l'abbé EMILE LAMBERT *

L’auteur de Quelques gerbes n’est { 
pas précisément un inconnu. Il a , 
déjà publié : Au (il de la plume, Me-1 
langes et souvenirs, Glanures, Pro-. 
pos oratoires, une deuxième édi-, 
lion de Mélanges et souvenirs, Sou-1 
venirs de relâche et Nouveaux pro*.

•, , ... n -r, , 1 p . . pos oratoires. La série de ces volu-,te soit habitée. lous ne le croient 1 meS) sauf ie dernier, est mainte-5
nant épuisée. Ces œuvres ont déjà, 
subi le feu de la critique car, du*t 
rant trente ans de prédication sa­
cerdotale, l’abbé Emile Lambert at 
discouru dans presque tout le dio-. 
cèse de Montréal et ailleurs. 11 at 
ensuite choisi pour produire ce! 
qui avait été le plus apprécié. Une- 

"j des particularités de sa parole c’est, | 
qu’elle fait franchement sonner lai

envergure et une capacité de cons- note canadienne, à l’encontre d’au-s

ques jours après le contrat, et que le 
3 septembre l'acheteur n’avait pas 
encore payé ce qui devait l'être sur 
livraison.

M. Vincent a plaidé qu’il n’était 
pas en défaut. Il a signalé d’abord 
que le montant de la vente était de 
$512 — $262 plus $250 — et non 
pas $572. Puis il a dit qu'il ne de

pratiques peuvent se compter sur j traction pour le moins étonnante, j J.'j^ sienne* es^du t°e^-î
les doigts des deux mains. Nous ne Mais comment expliquer autrement , dl Pauthentiauement de che*- 
rwus attendons pas, évidemment, a l’existence de ces canaux doubles ^ o «n 1»

....................... » >•

’agent de la compagnie que 
; contrat n’était pas conforme à la 
; vente parfaite le 5 mai.
; M. le juge Denis, de la Cour su­

périeure, par jugement du 6 sep-

rait payée le 1er novembre sans Sans doute, il y aura une foule de | yneraH d’être signalé à l'attention

ce que les astrophiles aient leurs 
yeux rivés sur le ciel ou qu'ils pas­
sent des veillées entières à le scru­
ter; cependant H nous semble que 
si une aurore boréale se manifeste, 
si une étoile filante spectaculaire 
surgit ou si une éclipse se déroule

! et qu’ils en sont témoins, cela nié-
i : 4   ..‘j A f ... oicwrtnIÀ r* l'nUpnfjnn

e I intérêt. Ceci appert en toutes let- fervents qui se tiendra sur les trot- (jes astronomes,
....... ~ ‘ ------ : —“ f""'“ ^ De Lisle GARNEAU

de l’observatoire Ville-Marie, 
4052 Wilson, Montréal.

vait rien a la compagnie avant le lernt,re 1940. a rejeté l’action. La 
1er novembre; qu’il avait payé les rompagnje a appelé de ce jugement 
$262 à M. Charles Larocque, agent-!a f.ailse a étc entendue par MM. 
vendeur de la compagnie, le 10 les jUges Hall, Galipeault, Saint- 
mai; et que la compagnie n avait Germain, Walsh et Francœur; la

très à l’écrit, exhibit D-l. préparé toirs, et, parmi cette foule, des scep- 
par Larocque, portant ses initiales, tiques, des tièdes, des esclaves rie 
et qui a été remis au père du dé-j leurs sens, des passionnes del ar- 
fendeur. Quelques jours après, le : gent. Regarderont-ils .e t.hnst 
défendeur... accepta les condi- ; comme Zachée l'a regardé du haut 
iions- il fût arrêté que la livraison du sycomore? Ou le verront-ils 
de l’arrosoir se ferait sans délai... : d’un oeil étranger, banal, quelcon- 

I 'exhibit D-l est un écrit complet que? D’autres se colleront aux fe­
et fait voir un contrat en bonne efj nètres ou assis sur les balcons pour

qu'à se faire remettre l’argent par majorjté des membres du tribunal due forme; il est signé de Larocque regarder le défilé eucharistique et 
son agent. , ont accueilli l’appel. MM. les juges jmit romm'e la commande elle-même contempler le reposoir qui, dan'

Le défendeur ajoutait qu’au mo-i Galipeault et Walsh étant dissi- , a.a remis à l’acheteur qui l’a ses cierges vacillants, attendra 1
To, 11 CT j:. * T T Jt. 4 ,1 „ IV, Ollîjn 1ment de la signature du contrat, le: dents. accepîé

10 mai. il avait demandé à M. La- Voici des extraits des notes de ‘ ‘
rocque pourquoi ce dernier n’indi- MM. les juges Saint-Germain et Ga- ^exhibit P-l (la corn
«“« p“ “ c°mra, q“e '' "TiïW W-Crmita- !££*>. il «IMaü. d'accord .««

- ..s'il /J vrai, comme l 'avoue le les , conventions .■«'cÇ'enues un 
,« \ rnntrat perit niiï n «1V3It p3S dcsoii*defendeur lui-meme, que Larocque ^' .e ^pjlérm-nte, si ce n’est... 

.lui a declare que la compagnie ^j^Kses sûbsidiaires.
---------- -, , , Prenait P?s camions en éçhan- po.^Ux ,ermes de son contrat, Vin-
que fait, que ce n était qu une for- ge. que c est lui Larocque qui de- , rcndu a joutes ses obli-
malité, et qu’il était entendu que’ vait financer le truck, il est cer-

tant comptant était reçu en valeur,- 
par la livraison d’un camion con­
formément à l'entente intervenue 
le 5 mai, mais que M. Larocque lui 
avait dit de signer le contrat tel

divin Hôte de l’ostensoir. Quand
» , «...ini rnè-iie 'a si- la procession passera, ils liront deA mon sens,. avant_mème .a si , ^ ^ brodép sur

les banderoles flottant aux vents:

"La planète Mars est-elle 
habitée?..."

L’unique espoir des partisans de 
la théorie des mondes habités est 
maintenant dans la planète Mars

Mars?
Selon la théorie de Meunier, les 

canaux doubles ne sont qu’une illu­
sion d’optique. Par réflexion de la 
lumière, une image du canal sim­
ple vient se former sur des nuages 
légers et en mouvement dans l’at­
mosphère. C’est cette image qui de­
vient pour notre œil un deuxième 
canal parallèle au premier. Si l’ex­
istence des canaux simples ne peut 
être niée, nous pouvons toutefois : 
l’attribuer à des forces physiques: ] 
fendillements et creusements de la. 
planète, par effet de contraction, I 
déchirements de la surface par des ! 
phénomènes volcaniques, passage ! 
des glaciers, etc....

L’existence des canaux ne dé-1

titres et à bien d’autres, elle mérite^ 
d’être encouragée. 1

Service de Librairie du Devoir,l 
_____ . - t

t
Très prochainement

Le "Devoir" commencera- 
très prochainement la! 
publication d'un nouveau* | 
feuilleton.

L’occasion d’observer favorable- ; montre donc pas nécessairement ; 
ment cette planète _se présente ; j'existence d’une population suri

Mars. Venons-en aux tours....
Quand les astronomes découvri­

rent une montagne cylindrique sur

tous les quinze ans. C’est en 1879 
que. pour la première fois, on l’ob­
serva au télescope. On y fit de mer­
veilleuses découvertes: succession

le camion était accepté 
paiement des $262.

Avis de décès
BASTIEN. — A Montréal, le 5 

juin 1942, est décédée à l'âge de 53 j camion, 
ans, Cécile Maillé, épouse de Conrad “Dans ces conditions, même en 
Bastien, ingénieur civil. Les funé acceptant la version du defendeur, 
railles Liront lieu lundi, le 8 cou- comment peut-on arriver à la con-

tion. de foi, et d’amour. C’est alors 
qu’ils comprendront mieux que

_____________ c’est Notre Seigneur qui passe en
gâtions. Le camion a été livré à La- 1 triomphe en pleine ville de Mont

Ve ni te Adorenws. Par la pensee, j dps" sa isons, jour de 24 heures, im 
ils s'uniront aux prières, aux c.iiiti tT1pI1ses canaux parallèles, hautes 
ques dans un même aete^d adora-, tours< fpUX triangulaires qui, dit-on.

comme tain que le défendeur a eu tort de "ocaue.’ ÎTrevendeur; un billet de féal, comme il passa jadis au jour
se fier a la finance de Larocque, de payable au 1er novembre jes Rameaux en pleine ville de Jé-

1938. sans intérêt, lui a aussi étésigner le contrat de la rompagme 
sans insister pour faire Inclure 
dans le contrat que le montant de ; 
$262 était payable au moyen d’un

seraient allumés à dessein pour 
communiquer avec nous.

Nous n’attaquerons pas ici l’exis­
tence de ces phénomènes, mais 
nous croyons qu’ils peuvent fort 
bien découler de causes naturelles 
et qu’ils ne démontrent pas néces-• ___ 4 1' in

1 V SJ Ci V- V. 4 * r 4 V v ^ ^
accepte, qu’elîe détenait lors de ; avec Son même sourire, sa meme 
l'institution des procédures... bienveillance et son même amour

“Si l'on doit tenir compte, pour d>ji y a -vingt siècles. Il accueillera 
l’interprétation du contrat, de la davantage tous ceux qui l'escorte- 
coramande indiquant la convention ront comrne ceux qui. le matin mê- 
“payable comme suit: comptant mp sp seront réconciliés avec lui.

qui :

ter sans autre invitation.
NECROLOGIE

; du défendeur, nous savons comment 
; le paiement de $262 a été fait.

“Si le défendeur prétendait avoir 
payé la somme de $262 en argent 
comptant, et non par le crédit d’un 
cfmion, peut-être pourrions-nous
déduire une

___  ______ rusalem. De son côté, n’en doutons
remis, que la compagnie a^reçu et pas, ]e Christ nous accueillera tousj sairement l’existence d’agents in-

* telligents.
La principale découverte de 

Schiaparelli, en 1879, est celle des 
canaux, avec de nombreuses con­
vergences qui, d’après lui. repré­
senteraient des centres d’habita- 

rue i tion.
qui! Il assure que certains de ces ca- 
na- ; naux sont doubles et ■>arallèles. Cet 

astronome italien d-couvrit aussi 
une haute montagne qu’il nomma: 
“Fons Juvenis’’, et qui, d’après cer­
tains théoriciens, serait une tour 
élevée de mains d’hommes. Après 
avoir dressé une carte de la planè­
te, Schiaparelli continua ses obser­
vations. C’est alors qu’une dame

demanderesse j hommes aÿx grandCs assises solen- 
i nelles du jugement dernier.

, ,, . , - , . „arv,;„n 1 En cette année du troisième ren­contrât, alors que de 1 aveu même payee par la remise dun camion tenairp dp Montréal dont ies fêtes
h? mention $262 pas able sont encoresous nos yeux et dansne

ARSENEMJLT — A Montréal, le 4. é 10 
»as, Mme Eugène Arseneault, née Mary 
Beaudrv

BASTIEN — A Montréal, le S, à S3 ans.
Cécile Maillé, épouse de Conrad Bastien.

BERGERON — A Montréal, le 5. à 60 
ans, Zéphlrln Bergeron, époux de Sophie 
Tremblay

BROUILLETTE — A Montrée!, le 4. à 62 
ans, Jdseph-Maurlce Broulllette.

DALPHOND — A Montréal, le 5. à 74 
ans, Mèdard Dalphond, époux de Clara Ro­
bert.DAITOURAND — a Montréal, le; 4, Ju- i pas ]jPU suivant moi, de donner au 
liette Garlépv, épouse d U. Dandurand. 1

dubois — a st-Hyacinthe, le 4. à 80 contrat une signification contraire 
ans. J. Dubois, époux de Laura Black- aux faits prouvés par le défendeur 
bura I lui-même.

'L’honorable juge . dit que

oomrae'suiî: ' comptant" sur'tiTrai- cent mille
a 1 apothéose du Christ euenansu j francs à ceîui qui trouverait un

SO“L'ûne des grandes objections que ïe Prolongement de l’action de | n
de l’appelante au jugement qui a grace pour tous les bienfaits que e

Pït à tVffet nue Ciel a répandus sur notre ville? Oui,,
de communiquer avec les

conclusion différente e^ieTonTction, est à .’effet que Ciel a ^Pandas L’occasion est fa- ! quelque temps commandant inten-livraison de 1 arroraison de la

poste qu'il occupa jusqu’à maintepas ----
travers les deuils et les souf-1 
frances; ne sentent-elles pas ce ; 
besoin de revenir à l’enseigne-j

DUPONT — A Lachlne. le 5. 8 50 ans 
Ernest Dupont, époux d'Amanda Legault

conventions
acceptées par le défendeur, après 
la confection de l'exhibit D-l et
après la livraison de l’arrosoir... _____

“...notre code civil, particulière- ment du Christ, le “seul qui puisse ; 
ment à l'article 1139. nous dit que j ]eur procurer justice et charité?” j

Honoré* ünond".... ............... 1 a«c,u «*. <» . ucu.auurtcsav «•*«.» par paiement on entend non seu- Et nous, n’avons-nous pas besoin
PRE3NIERE — a st-Liboire, le 4, Adoi- j un mandat lui permettant de perce-, ]pmpnt livraison d’une somme d ar- d>un renouvellement de courage et :

phe Fresniére, époux de Clara Duires- voir du defendeur le prix de la cho- gpnt pour acquitter une obligation, resDOjr dans l’avenir de notre
GAUTHIER — A Montréal, le 4. 8 26 

aji*. Jeannette Bastien, épouse d'André
au Christcomme premier 

mion au 
gent; cec

Services médicaux 
du C. P. C.

Gauthier
LEFEBVRE — A Montréal, le 5 8 56 ans, 

Alexandre Lefebvre, époux d'Agnès Ladou- 
ceur.

LAPOINTE — A Verdun, le 4, 8 72 an*. 
Joseph Lapointe, époux de feu Louise 
Gauthier

MICHAUD — Aux Trois-Rivières, le 5, 8 
38 ans. Mme Georges Michaud, née Mar­
guerite Chartier.

ROBERT — A oMntréal. 8 87 ans. Marle- 
Loutse Robert, veuve d’Hyacinthe Robert.

ROT — A Montréal, le 4 8 24 ans, Ma­
rie-Jeanne, fuie de J Roy et de G Van- 
delac

SEVIGNY — A Montréal, le 5. 8 52 ans, 
Dosla Sévlgny, fille de T. Sévlgny.

se vendue, ce mandat lui permettait raais l’exécution de toutes choses % 0ue demain, la population de ,
aussi de recouvrer ce prix comme il . auxqUeiies les parties sont respec- Montréal accoure pour servir de s ,,
l’entendait, c’est-à-dire d accepter tivement obligées. A mon sens... ^ d d'honneur au Christ et lui Ja DllJ.auc .,4lIUU4a..v,v.v

remier paiement un ca- le défendeur n’aurait pas paye en dire que c’est a lui désormais qu’elle ! St’.Jean avBec ]es principaux 
heu dun paiement en ar- especes sonnantes, mais il a paye 4 ip, n,roles de la vie Jean» rmsitirali, ajoute l’honorable juge, sur l'heure et a acquitté son obli- ![p'nPedpq‘ En ces heures d’angois- 5?Px1Î!“ÎI“aJÎV!»C il! fiïELÆni rie

Le Service de Santé de Montréal, 
en liaison avec la Croix Rouge, avec 

Association ambulancière Saint- 
Jean, la Brigade Ambulancière

n'était qu’une modalité”. j galion... . . . i se’’le~ passage de Dieu est particu
necessaire pour

de Montréal et les Associations de 
i gardes-malades, a organisé un sys- 

qu | tème très complexe pour parer aux
de raids en-

Fondée * Manufacturiers
de

monuments
WE. 2640

J. Brunet Ltée
4485. Céfe-des-Neiges

Montréal

i ,, i ... la demanderesse ne peut pas,
“Avec encore toute deference, tirer du contrat ce qui peut être à ueremeiu i —.................... «- v - - ,

comment peut-on en arriver à cette son profj{ avantage et répudier écarté de notre pays toute menace, | éventualités tragiques d< 
I conclusion, alors que le défendeur ja balance de la convention. Dans qu V donne la paix c»ez ", u*‘ nemis. , .
] lui-même avoue que l’agent Laroc- snn action, elle s'arrête à la corn- ; union dans les lammes *
i que lui avait dénoncé que la compa- mande elle-même, et la commande himr dans nos to>ers ct P°u, 9 « 
j gnie n’acceptait pas de camions. ( qu’elle a en mains depuis des mois selon i admirable formule a ,
: qu'il n’avait pas le droit d’accepter indique que le premier versement de Mun, Jesus-Gnnst rentre rinm- 
; un camion comme partie du prix de i est payable comptant, crée la pré- pha.ement dans la vie sociale, porte 
I vente; le défendeur ne pouvait pas somption qu'en effet le paiement a sur les épaules du peuple . !i n ui 
| être mis plus sur ses gardes quant à été fait tel qu’indiqué... Il est un attend demain. Respectons sa con- 
i l’étendue du mandat de Larocque... i fait certain, c’est que Vincent n'au- 

“II n’y a donc aucun doute que rait pas acheté l’arrosoir si Laroc- 
le défendeur a été trompé par ; que n’eût pas accepté, soit pour lui- 
i'agent, si nous devons accepter sa même, soit pour la compagnie, le 
version et dans ces conditions, il j camion qu on lui donnait en echan- 
n'a qu'à s’en prendre à l’agent s'il ge-

l’écorce de Mars, des partisans fa­
ciles à émerveiller s’écrièrent: “Ce 
n’est là qu’une tour artificielle, 
dressée par les Martiens pour nous 
faire connaître leur existence. En ; 
1894, lorsqu’on découvrit, près de 
la première, une deuxième tour 
plus petite, ils étaient sûrs que là 
encore c’était l’œuvre des Martiens. 
Mais sur la terre, n'observe-t-on pas 
de pareils phénomènes qui ne sont 
point du tout œuvre humaine? Par 
exemple, la tour du Nid du Cor­
beau: une tour naturelle, élevée 
avec une perfection qu’envieraient 
les architectes les plus minutieux. 
N’y a-t-il pas lieu de croire que les 
“Fons Juvenis” sont de cette caté­
gorie? Et si l’on n’aperçut la petite 
tour qu’en 1894, c’est qu'on possé­
dait des instruments plus perfec­
tionnes qu’en 1879. Encore ici, im­
possible de prouver l’existence des 
Martiens. Que penser des feux tri­
angulaires? Quelles sont les causes 
de ces feux? D’immenses volcans, 
des réverbérations solaires sur de 
gigantesques nuages ou "ir dp han­
tes montagnes couronnées de nei­
ges perpétuelles, etc.? Ici encore, 
les explications d’ordre physique 
ne manquent certainement pas.

Et voilà donc pour le moins ren­
dues bien douteuses les trois prin­
cipales prétendues preuves de l’ex­
istence actuelle d’un monde mar­
tien: et voilà ce qui peut ébranler 
l’enthousiasme’ que provoquèrent 
les découvertes astronomiques si 
vantées des années 1879-1894. 
Donc, tant que leurs preuves ne se­
ront pas plus fortes les Nemrods 
ne pourront conclure à l'existence 
des Martiens.

Si, un jour, ils font certaines dé­
couvertes qui ne peuvent s’expli­
quer autrement que par la présence 
d'êtres intelligents sur notre voi­
sine, ils auront gagné notre assen­
timent et pourront commercer en 
paix avec nos frères les Martiens.

Robert DUFOUR, 
Méthode “B”.

Prochain article: Le manuel de 
l’observateur. .s._

L’Art dans les fleurs

LA PATRIE, Fleuriste
Service télégraphique partout 

Radio-programme C.H.L.P. 
le Jeudi entre 12,15 et 12.30 h.

Ser.e chaude attenante 
au studio

168 STE-CATHERINE EST 
PL 1786-87 

J.-R. BRULE, prop.
Membre du Klwants.

Prés, Ass. Fleuristes de M.

EXAMEN

Bothell*»

OPTOMETRI8
Hubert

Jérôme

Pourquoi n’avons noos 
pas un MONUMENT ?

ECRIVEZ NOUS POUR
PHCTOJXfSilNSePWX.

NOUS UMSEONÏ DfS MONUMENTS 
DANS TOUT kE CANADA

MoNimtamWoRiuû).
10 Seint-Jaeque» Quest, MontréoL

signe divine. Savons au poste.
A. BLAIS, C SC.

"Aujourd'hui'
MAI 1942a été ainsi trompe. En effet, nous "Si Larocque n’était qu’un man- j POLITIQUE: Canada et Améri- 

avons vu que la compagnie prend la dataire, qu il a dépassé son rnanna , ^ latine; L’Inde à la veille d’une
peine de mentionner dans ses con- c.e Rest pas au defendeur, un crjse- l3 patrie suisse; Le Portugal 
trats: ‘ Il n’v a pas d’autres condi- tiers, a en souffrir, mais a a _ e- et se, voisins, 
lions, conventions, garanties, pro-1 manderesse qui peut exercer tout ABTS:tnanderesse qui peut exercer tout j “ \BTs7"ci*arence Gagnon; Le ly

recours contre lui... risme de Paul Claudel; Romans de
_____________________________| 0„(0njn vnpntinnnés t "Si encore une fois lappelante ice. j,éo-Pol Morin et la com-

riln. il ™nira* n’était pas entièrement au courant nositinn ranadienne; Léo-Paul Des- 
------------------------------------------- îf1' , Y nuu1" PdI! Ud Y !' ' des manoeuvres reprehensibles de ’ ipr,
. « * • » *1 1 .n est mentionne que la r, ;T1! ' , Larocque pour Induire l’intimé à ’ HISTOIRE* Le Parlement de
Imprimés de demi ^àcCader*26renaànraTntaUX s,8ner p*1’ v'1*’ .pou?!t pas 1792; La Vénérable Mère d’Youvil-

* place aes e.h. en argeni... ignorer que Vincent n avait jamais
“. . .avec toute deference, vu les erdendu faire un déboursé de $262. 

admissions faites par le defendeur dpu de persister à faire affir- 
dans cette cause, je ne puis pas en j mer un contrat obtenu par le dol,

par erreur ou à la suite même d’un 
malentendu si l’on veut, elle devait, 
de toute élémentaire justice, de­
mander l’annulation de tout le con­
trat, reprendre son arrosoir et libé-

MIMENTOS — REMERCIEMENTS 
Imprimé* «*• gravé».

itm 4— prix «» •pécim»m 
i«r déminé*.

L'Imprimerie Populaire. Limite* 
499. Notre-B*m* e*t. Montréal

Tél. i SEIait 1961

Tét. : WBtUmton 1145

, arriver à la conclusion que l’action 
I de la demanderesse n’est pas bien 
! fondée.”
i M. le juge Galipeault:

“...Dès le 5 mai, le père du dé- 
! fendeur, agissant pour son fils, avait ! r(.r Vincent.” 

eu une entrevue avec Larocque, et 
! il avait été arrêté que le prix de j 
; l’arrosoir serait de $512, qu’un eré-;
1 dit de $262 serait alloué pour un j

SCIENCES: Ua botanique, scien­
ce d’avenir; La médecine en coopé­
ration; Il faut des atocas; Violons 
anciens et violons modernes.

VARIETES: Nos bons voisins 
d’en bas; Montréal, ville française; 
Montréal, grand centre économi- 

F'rères ennemis?

Une simple énumération ne peut 
donner qu’une faible idée de 
l'étendue de l'organisation qu’il a j 
fallu mettre sur pied: postes d 
premiers secours aux blessés, répar-1 
tis dans toute la ville; centras ; 
d’évacuation vers les hôpitaux de ; 
ceux qui sont le plus gravement j 
atteints; services d’ambulance sup-; 
plémentaires car, en cas d’urgen-1 
ce, le nombre de voitures dont on ; 
dispose actuellement serait insuffi-j 
sant; création d’hôpitaux auxiliai-i 
res pour accroître la capacité assez I 
limitée des institutions qui existent I 
à présent; entraînement du per­
sonnel des hôpitaux pour le cas où 
ces établissements seraient visés 
par les ennemis.

Et ce n’est là qu’une partie de 
l’immense travail accompli par le 
Service de santé du C. P. C.. qui a 
d’ailleurs reçu dans l’exécution de 
ce plan, la plus cordiale et la 
plus effective collaboration des 
groupes et organisations auxquels 
il a fait appel.

complet de bandage* herniaire», 
bas élastiques, béquilles chaises roulantes, ete.

C. MARTIN Enr.
— Maison établie en 1858 —

Spécialités :
APPAREILS ORTHOPEDIQUES — MEMBR*S 
ARTIFICIELS — CORSETS POUR DIFFORMITES

48 et 50 est, rue Craig - - * Montréal
Dép. 34 — Tél. : HArbour 3727 

PAS DE SUCCURSALI

.1

que
30c

\u comptoir, 25c; par la poste, 
Service de librairie du Devoir.

CALENDRIER

Siège social : 2630 NOTRE-DAME OUES1 
L» Compagnie <T Assurance Funéraire

URGEL BOURGIE, Limitée
tneoroorée par Lettree Patente» de la Province de Québec au capital d# 1150.000 

ASSURANCE FUNERAIRE ET DIRECTEURS DE FUNERAILLES 
Tau* en conformité avec 1» loi de* (insurance* sanctionnée Par le Parlement de Québee

le 22 décembre 1918
Dépôt de IU,000.00 au Gouvernement - Salons mortualrss » 1» duposltlon du publie

SERVICE JOUR ET NUIT

6e mois JUIN so lours
Demain: DIMANCHE 7 JUIN 1M2 

71 PENTECOTE Sol rte 1a Fête-Dieu. 
Lever rtu soleil. 4 h. 13.
Coucher du soleil. 7 h. 45.
Lever de la lune. 1 h. 19.
Coucher de la lune. 1 h. 35 

Dernier quartier le 3. à 4 h. 28m du soir, s Nouvelle lune, le 13. a, 4 h. 2m du soir. 
Premier quarllct le 21. à 3 h. 44m, du »olr. 
Pleine lune, le 78. 8 7 h 9m, rtu matin.

Derniers devoirs . . .
— Léistei-nous vou* assister dans vos derniers dévoir» envers ceux oui 
Dérfent. Nos conseil» sont basé* sur l’expérience.
SALONS MORTUAIRES SERVICE D’AMBULANCE

GEO. VANDELAC
FONDES; EN 1890 LIMITEE

C. Vandelac. |r. — Alex. Cour
120 EST, RUE RACHEL, MONTREAL — BEIoir 171/
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Le major Payan
Ottawa, fi (D.N.C.) --.L« major 

L -P -P Payan, de Saint-Hyacinthe, 
qui vient d’être nommé au poste 
d’adjudant et quartier-maître gé­
néral adjoint de la 6e division, est 
né le 22 mars 1910 et fréquenta les 
écoles de Stan dead et le Bishop a 
College. Il obtint son brevet de lieu­
tenant temporaire dans le régiment 
de Saint Hyacinthe en 1928 et 
passa, par tous les grades jusqu a 
ce qu’il fût nommé, au début de 
1939, officier commandant de ce 
régiment et promu au grade de 
lieutenanl-rolonel. Il servit aussi 
comme major de brigade dans la 
10r brigade d’infanterie.

Lors de la déclaration de 1» 
guerre actuelle, il fut nommé off*- 
nier dVtnt-maior de deuxième 
classe an ntiartier général du dis- 

: trict militaire no 4 (Montréal) et 
I traversa outre-mer comme mai

TARIF
des annonces classifies

du
"DEVOIR"

Téléphona i Bllair 1361

t rwnt 1» mot 2X> minimum comp­
tant

Annoneea facturée* IHo >• mot.
«Oo minimum

NAISSANT: EB SERVirm SERVI­
CES ANNIVERSAIRES ORANIV- 
MTESSES HFMEPC-TEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES 2c 
rar mot minimum d» 50c FIAN­
ÇAILLES PROCHAINS MARIA- 
GEr 11 00 nar Inaertlon

AREX ne coûte qu« quelques sou» 
soulage des douleurs rhumstismeliH* 

de la goutte, des névralgies.

CONTRE
douleurs Rhumatismales

Cours d'été
ESPAGNOL, roura d’été mardi*, mercre- dU ft Wlà)maton 31SS. fl-7-42

Glacière à vendre
Bull* giacién Monarch an acier, air 

conditionné, preique neuve. 55 pouce* 
hauteur, Tél. CR. 5034.

Pension d'été

ave
,. . lUNdon. retiré du grand chemin, pré»
f !.. Iinval 22c. 11 fut ücndant eau. excellente cutalne Prix epéclal. Juin. C le Kojat —t. n P R aauthler. 12e *v*nue. M-42

REPONSES
su troisième concours des dates historiques
Ne manque* pas d'y participer; ii y aura distribution 

de cent dollars en argent.

1608—Fondation de Québec par Champlain.
1689—Massacre de. Lachine.
1774—Acte de Québec.
1834—La Saint-Jean-Baptiste fondée par Duvernay.
I860—Visite du Prince de Galles.
1886—Mgr Taschereau est nommé cardinal.
1907—Ecroulement du pont de Québec.
1912—Congrès de la langue française à Québec.
1929—Pont de Montréal.

(D'autres uates paraîtront ces jours prochains!
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MAU at CHAUD

Etats-Unis

La menace sous-marine sur la 
côte orientale va en décroissant
On prend des mesures pour assurer plus de gazoline 

aux Etats de la Nouvelle-Angleterre qui 
commencent à en manquer

La Ruhr bombardée 
hier soir

Londres, 6 (C.P.) — Un groupe 
considérable de bombardiers bri­
tanniques a attaqué hier maints ob­
jectifs dans la région industrielle 

i de la Ruhr au cours d’opérations 
qui coûtèrent 13 appareils. A la Honolulu, 6 (A.P.l — L’amiral 
pointe du jour, d’autres avions bri- «Chester-W. Nimitz a annoncé dans 
tanniques reprenaient la route de '

L'escadre japonaise qui attaque 
Tile Midway a subi de très 

lourds dommages

(Canadian Press)
Des officiers de marine chargés 

de défendre la côte orientale des 
Etats-Unis qui s’étend sur une dis­
tance de 1,200 milles ont déclaré 
hier que la menace sous-marine 
en cette région allait en décroissant 
et que l’on prend des mesures pour 
assurer plus de gazoline aux Etats 
de la Nouvelle-Angleterre qui com­
mencent à en manquer. Le contre- 
amiral Kaufmann, commandant de 
la côte- du golfe du Mexique, a pro­
mis une meilleure protection aux 
navires qui font le service entre 
Jacksonville et la frontière mexi­
caine.

On a annoncé dans le cours de la 
journée la perte de trois autres na­
vires en Atlantique — un hollan­
dais, un norvégien et un anglais— 
ce qui porte à 20 le nombre des na­
vires perdus au cours de la semaine 
et à 247 le nombre des navires

qu’on a rapportés officiellement 
comme détruits depuis le début de 
la guerre. Les autorités navales di­
sent que ces pertes sont graves et 
que les quatre ou cinq prochai'ns 
mois constitueront une nériode cri­
tique. Le problème serait plus dif­
ficile que lors de l’autre guerre 
parce que les sous-marins alle­
mands d’aujourd’hui peuvent faire 
à la fois la fonction de sous-marins 
et de contre-torpilleurs en raison 
de leur vitesse et de leurs canons.

A New-York, on annonce cepen­
dant que moins d’un pour cent des 
quelque S',500 navires qui ont quit­
té un grand port de l’est des Etats- 
Unis du 7 décembre au 31 mai ont 
été coulés, que 90 p.c. des équipa­
ges de ces navires ont été sauvés, 
que l’activité des avions et des na­
vires de guerre a refoulé les sous- 
marins vers le sud, dans le golfe 
du Mexique et la mer des Antilles.

l’Allemagne en vue de bombarde­
ments additionnels.

Les rapports ne spécifient pas 
quelles villes en particulier furent 
pilonnées hier soir. Il se peut 
qu’Essen qui a été bombardé lundi

un bulletin émis hier soir, que l’es­
cadre japonaise qui attaque l’ile 
Midway a subi de très lourds dom­
mages. Au fur et à mesure que les 
rapports nous parviennent, dit le 
bulletin, il semble bien que les dom-

i

Le nouvel accord sur
l'instruction aérienne

MU MU1 i. c-ic ijuiijuaruc m».ui ; mages subis par l’ennemi sont très
soir dernier par mille appareils, et :. ° .
de nouveau 2 heures apres, ait été 
encore atteint nit. soir.

En Russie

Les escadrilles canadiennes conserveront leur identité 
outre-mer — Formation d'un groupe 

de bombardiers canadiens

Ottawa, 6 (D.N.C.) — Le nouvel 
accord relatif au programme d’en­
trainement aérien du Common­
wealth assure à la force aérienne 
du Canada un contrôle décisif sur 
nos aviateurs servant outre-mer et 
pose des règles précises pour con­
server l’identité des escadrilles ca­
nadiennes.

Cet accord au sujet de la “cana- 
dianisation” des aviateurs cana­
diens qui, jusqu’ici, servaient en 
immense majorité dans quelque 600 
imités de la “R. A. F.”, constitue 
la partie la plus volumineuse de la 
déclaration que le premier minis­
tre King a faite, hier après-midi, 
ri::. Communes.

Le premier accord devait pren­
dre fin en mars 1943. Toutefois la 
réussite du projet et la nécessité 
de développer l'entraînement aérien 
i.nt incité le Canada, l’Australie, la 
> uivclle-Zélande et l’Angleterre à 
renouveler l’accord qui vient d’être 

’ coiïelu.
Ce nouvel accord entre en vi­

gueur le 1er juillet et prendra |in 
le 31 mars 1945.

I.application du nouvel accord 
coûtera environ 81,500,000,000. (Un 
milliard et demi). L’Australie, la 
Nouvelle-Zélande assumeront res­
pectivement les frais d'entraîne­
ment de leurs élèves envoyés au 
Canada.

L'Angleterre prendra à sa charge 
la moitié des frais, moins les ver- 
M-ments effectués par l’Australie et 
la Nouvelle-Zélande.

Le Canada paiera le reste, la 
■quote-part de l’Angleterre étant sur­
tout versée sous forme d’appareils 
aéronautiques.

Fait importer à noter, ce sera à 
l’avenir le Canada, qui, en sa qua­
lité d’administrateur du plan, déci­
dera de la nature de l’équipement 
fourni par la Grande-Bretagne. 
Autrefois, c’était la “R. A. F.” qui 
en décidait.

“Le nouvel accord, a dit M. King, 
prévoit la fourniture des équipages 
nécessaires au maintien de toutes 
les escadrilles d’opérations militai­
res qui pourraient être retenus au 
Canada pour la défense intérieu­
re”.

Le reste du document lu par le 
premier ministre King a trait à la 
“canadianisation” de nos esca­
drilles.

L’accord prévoit d’importantes 
modifications dans l’administration 
et le contrôle du personnel du 
corps d’aviation canadien outre­
mer. Les dispositions voulues exis-

Moscou, 6 (A.P.) — Dans un as­
saut contre les troupes russes sur 
le front central, l’armée alleman­
de a perdu plusieurs milliers de 
soldats, tués et blessés, et huit chars 
d’assaut. .Le service d’information 
soviétique ajoute que cette batail­
le fait partie de la série d’enga­
gements qui se déroulent depuis 
quelque temps dans la région occi­
dentale rte Moscou.

Les aviateurs soviétiques ont 
descendu deux avions allemands, 
dont l’un contenait de précieux do­
cuments.

Les opérations aériennes de jeu­
di donnent le bilan suivant: 20 
chars allemands, 75 camions, 60 
voitures de provisions, 18 cano\s 
de campagne ou antiaériens, 5 
mortiers et 40 wagons de chemin 
de fer ont été détruits ou endom­
magés. On a fait sauter aussi une 
réserve de munitions.

lourds, que plusieurs porte-avions, 
plusieurs cuirassés, plusieurs croi­
seurs et plusieurs transports ont été 
atteints. Ces dommages dépassent 
de bien loin ceux que nous avons 
subis.

Sauf quelques coups sans effet 
tirés par un sous-marin, poursuit le 
bulletin, les Japonais n’ont rien

tenté depuis leur première attaque 
aérienne contre Midway. Le gros 
du travail de défense a été accom­
pli jusqu’ici par notre aviation où 
la marine et l’armée sont représen­
tées et qui s’est glorieusement dis­
tinguée. Un porte-avions déjà ava­
rié par des attaques aériennes a été 
atteint de trois torpilles lancées par 
un sous-marin.

Il est encore trop tôt pour récla­
mer un grand desastre japonais, 
mais on peut affirmer sans s’écarter 
de la prudence que les Etats-Unis 
ont le dessus dans la région de Mid­
way. L’ennemi semble battre en re­
traite, mais nous poursuivons la 
bataille.

A Ottawa

Westminster ne siège 
pas beaucoup pins que 

le Parlement canadien
Ce n'est pas encore le moment, pour les Communes, 

de commencer à siéger le mercredi soir, ni le
vendredi soir, annonce M. King 1

{aient déjà en ce qui concerne les 
consultations sur les questions im­
portantes en matière d’opérations 
aériennes.

Dorénavant, il existera également 
une liaison beaucoup plus étroite 
en ce qui a trait aux questions 
relatives à l’emploi du personne’ 
canadien.

Pour résumer, notons que:
(1) Le quartier général de l’avia­

tion c'radienne assume la surveil­
lance générale* du personnel atta­
ché à la “R. A. F.”;

(2) Le quartier général pourra 
rappeler pour service dans la ‘T. 
A. R. C.’’ tout officier ou aviateur 
ainsi à la “R. A. F.”;

(3) Les nominations supérieures 
d’officiers dans la “C. A. R. C.” se­
ront faites par le quartier général 
canadien, et non la “R. A. F.”

Londres devra conserver, autant 
que le permettront les raisons d’or­
dre militaire, l’identité nationale 
des aviateurs canadiens.

“Dans le cas du Canada, le nou­
vel accord aura pour effet, dit M. 
King, d’ajouter à une telle disposi­
tion, grâce à la création outre-mer 
d’escadrilles et de formations plus 
importantes entièrement canadien­
nes, sous le commandement d’offi­
ciers canadiens, grâce également à 
l’affectation de personnel canadien 
à des escadrilles dans lesquelles les 
Canadiens sont déjà en service. A 
l’heure actuelle, le personnel cana­
dien est disséminé dans plus de 600 
unités de la Royal Air Force.

M. King a annoncé la formation 
d’un groupe de bombardiers ca­
nadiens, commandé par des offi­
ciers canadiens et avec des équi­
pages terrestres canadiens.

Afin de ne jamais perdre de vue 
le but du projet, le ministère de 
l’air britannique nommera un co­
mité où le Canada sera représenté 
pour promouvoir cette “canadiani- 
sation” d’un groupe de bombar­
diers.

Les escadrilles de combat doivent 
nécessairement demeurer sous le 
contrôle du commandant en chef 
de combat qui est un officier de la 
R. A. F.

“Cependant, a dit M. King, pour 
obtenir l’identification nationale, 
les^ escadrilles de combat du C.A. 
R.C. seront attachées à des stations 
qui deviendront des stations cana­
diennes dont le personnel sera ca­
nadien”.

Le personne] des escadrilles des 
commandements côtiers, a ajouté 
M. King, sera canadien. Quant aux 
escadrilles de coopération avec 
l’armée canadienne, elles seront 
également canadiennes.

Donneurs de sang
Le C.P.R. ouvrira une clinique aux 

usines Angus
En coopération avec la Croix 

Rouge, les autorités du Pacifique
Canadien ouvriront prochainement j été partiellement ou totalement 
une clinique de donneurs de sang j détruits par le feu et ne pourront 
aux usines Angus. Pas ,efre restaures. Ceux qui ont

Le nombre des volontaires s’élè- survécu à l’horrible nuit de diman- 
ve déjà à 1,200. Il est probable quel che savent que leur malheur est
la clinique sera ouverte le lundi et i irreparable car c’est l’âme même
le jeudi, et qu’on y recevra une i 9e, a Vi . S£1S traditions qui ont
centaine de donneurs chaque se- été frappées au coeur dans tous ses
marne.

La direction de la clinique est 
confiée au Dr J.-V. Pagé, membre 
du personnel médical du Pacifique 
Canadien. M. H.-R. Duckworth 
s’occupe de l’enregistrement des 
volontaires.

Les directeurs de la Croix Rouge 
nous font remarquer que, à la Clini­
que de la rue Bishop, le nombre 
des donneurs tend à diminuer, 
bien que plusieurs maisons d’affai­
res en aient fourni quelques grou­
pes. Ils demandent aux citoyens 
— de 21 à 55 ans — de s’enregis­
trer le plus tôt possible, car en vue 
de nouveaux développements des 
hostilités, la Croix Rouge veut cons­
tituer des réserves considérables 
de sang en poudre, au Canada et 
outre-mer.

On .s’inscrit à la Clinique des don­
neurs de sang de la Croix Rouge. 
1426 rue Bishop, dont le numéro 
de téléphone est PLateau 9821,

Nouveaux curés
L’archevêché de Montréal annon­

ce les nominations suivantes:
M. l’abbé Horace Chabot, curé 

de Strathmore, est nommé curé de 
Ste-Gertrude, à Montréal-Nord;

M. l’abbé Hormisdas Papineau, 
curé de Ste-Clotilde, devient curé 
de Saint-Marc;

M. l’abbé Georges-Etienne Boi­
leau, curé de Notre-Dame de la 
Paix, est nommé curé de Saint-Zo- 
tique;

monuments. L’incendie flambe en­
core près des églises Saint-Martini 
et Sainte-Marie”.

Le “gauleiter” de Cologne, dans 
une proclamation aux habitants, 
dit: “Peu d'entre nous n’ont pas 
été éprouvés matériellement par les 
conséquences de cette nuit; il fau­
dra du temps, du courage et de la 
patience pour réparer les graves 
conséquences de cet assaut sur notre 
ville”.

(La radio allemande rapportail 
que des milliers de petits Alle­
mands viendraient passer les vacan­
ces d’été en Hollande occupée, pour 
fuir les villes industrielles devenues 
intenables sous les bombes britan­
niques).

Parade à Notre-Dame 
de Grâce

Lundi soir le 8 juin, tl y aura 
dans le quartier Notre-Dame-de- 
Grâces, üne parade à laquelle pren­
dront part plus de deux cents mi­
litaires du 7e bataillon de Recon­
naissance (Réserve) autrefois le 
17e Duke of York R.C.H., comman­
dé par le lieutenant B. C. Hutchi­
son, E.D.

Cette parade sera accompagnée 
j d« deux fanfares et partira du parc 
| McDonald, angle des rues Earns- 
I cliffe et Isabelle à 8h. 45 p.m., et 
. passera par les rues Earnscliffe, 
i Chemin de la Reine-Marie, Boule- 
I vard Décarie, Côte Saint-Luc, Gi-M. l’abbé Arthur Payment, curé | wn ck

de Saint-Vital, est nommé curé de i ^ il son, Sher-
Ste-Clotilde- brooke. Grand Boulevard, Notre-Ste-Clotilde;

M. l’abbé S 
à Notre-Dame de Liesse, est nom­
mé curé de Saint-Vital.

Chatillon, aumônier P*™J1* ^ees. rdrouard Saint-

Si un carnet de coupons 
est perdu ou volé

Jacques, Oxford, jusqu’au paie Ox­
ford où la parade se dispersera.

L'aviation américaine 
pilonne Rangoon

La R.A.F. bombarde la 
France occupée

Londres, 6 (C.P.) — Les escadril­
les de chasse de la Royal Air Force 
oui bombardé dans la journée d’hier 
toule la côte de la Manche, de la 
Belgique jusqu'en Bretagne. On rap­
parie que c’est l’une des plus vigou­
reuses offensives de l’aviation de 
••’■r.sve anglaise depuis le début de 
l i guerre. Après avoir attaqué le 
i atiii des objectifs dans la région 
l’e Calais et de Dunkerque, les avia­
teurs anglais ont bombardé Ostende 
et le Havre, qui servent de bases 
aux eorsaircs allemands qui alta- 
quent les convois, les aérodromes de 
Morlaix et de Laimion et Abbeville 
à l'inlérieur. Le ministère de 
r wiation a annoncé que l’on a per­
du six chasseurs de part et d’autre 
au cours de la journée.

Prit-bail à certains pays 
d'Europe

Washington, 6 (A.P.) — Le gou­
vernement des Etats-Unis a offert 
hier de conclure des accords de 
prêts-bail avec la Norvège et tes 
Pays-Bas. C’est le secrétaire d’Etat 
Cordell Hull qui a soumis les pro­
jets d’accord qui sont similaires à 
ceux qu’il avait récemment transmis 
aux gouvernements de la Russàe et 
de la Chine aux ambassadeur* des 
dm pay* A Washington.

Opposés au rationne­
ment de la gazoline i

Washington, 6 (A. P.) — Le pré-; 
sident Roosevelt a conféré hier avec 
ses principaux collaborateurs des 
problèmes jumeaux du caoutchouc 
et de la gazoline, pendant que la 
Chambre des représentants adoptait 
au cours d’une séance orageuse une 
résolution affirment son opposition 
au rationnement de la gazoline à| 
moins qu’on lui fournisse des “faits”! 
pour démontrer sa nécessité. On ! 
n’en est venu à aucune décision au] 
cours de la conférence à la Maison; 
Blanche, mais un haut personnage a1 
laissé entendre que le président 
Roosevelt ferait une déclaration 
d’ici quelques Jours.

Ottawa, 6 (D.N.C.) — Si un car 
net de coupons de la catégorie “A” j 
est perdu ou volé, un nouveau car-j 
net ne sera émis qu’après la fin du I 
présent trimestre qui se termine 
le 30 juin. C’est ce qu’on a annoncé 
hier au ministère des Munitions et 
Approvisionnements.

“C'est dire, a ajouté M. G.-R.
Cottrelle, régisseur des huiles, que 
si un carnet est volé ou perdu, son 
propriétaire ne pourra se procurer!1-. , ■
d’essence avant le jour où il reee-1 ,er'en,r’ mfl,s 
vra un nouveau carnet, soit quel­
ques jours après la fin du mois de 
juin. Pour se procurer un nouveau 
carnet, il faut obtenir une permis­
sion spéciale du plus proche bu­
reau régional et payer un nouveau 
droit d’inscription de 81.00”.

Nouvelle-Delhi, Inde, 6 (A.P.) — 
L’aviation de l’armée américaine a 
bombardé avant-hier, de jour, le 
port de Rangoon en Birmanie occu­
pée. Le bulletin dit que les esca­
drilles américaines ont bombardé 
les quais et les navires dans le port 
et qu’elles ont perdu leur premier 
bombardier depuis qu’elles ont com­
mencé à opérer de l'Inde. Douze 

iy hnsseurs japonais ont tenté d'in- 
deux et peut-être 

même trois d’entre eux ont été des­
cendus.

Les quartiers gaullistes 
resteront à Londres

"La Familiale"

Fausse alerte au sujet 
de Pearl-Harbor

Washington. 6 (A.P.) — Un por­
te-parole du département de la Ma-, 
rine a démenti catégoriquement sur 
la fin de la journée d’hier les ru-' 
meurs voulant que les Japonais fus­
sent en train d'attaquer Pearl-Har- 
bor. Il a dit que l’on était en com 
munication directe avec Honolulu 
et que tout était calme. C’est le re-. 
présentant John McCormack, dé­
mocrate du Massachusetts, qui avait 
dit à la Chambre qu’on venait de 
l’informer que la radio annonçait i 
une attaque contre Pearl-Iiarbor. j

A l’occasion de ses noces de bois, 
La Familiale donnera dimanche, le 
7 juin, un souper dans sa salle de 
conférences, rue Boucher, angle 
Saint-Hubert. Tous les amis de 
l’oeuvre sont cordialement invités.

Projet d'un comité conjoint 
anglo-américain

Londres, 6 (C.P.) -Dans les mi­
lieux des Français libres de Lon­
dres on dit que la proposition faite 

| par le Canada, de Montréal, de 
, transporter à Montréal les quar- 
! tiers des de Gaullistes n’est pas 
i acceptable. On explique que l’un 
I des éléments de la résistance à l’eu- 
j netni en France est la proximité 
j des Français libres. Il suffit de 

quelques minutes en avion pour 
i passer d’Angleterre en France. On 
j fait entendre que le jour de la libé- 
] ration venue, il faudra que les

Français libres soient en mesure 
de* passer rapidement en France.

Taxe de vente

Cologne est
en ruines

Berne, 6 (A.P.) — Les premiers 
journaux à reprendre leurs éditions 
quotidiennes dans Cologne en ruine 
ont reparu mercredi et arrivent en 
Suisse neutre. La Gazette de Colo­
gne (Koelnische Zeitung) décrit la 
ville comme “une vaste ruine enco­
re fumante, plusieurs incendies 
flambant encore et des quartiers 
entiers vides de leurs résidents”.

(D’après un Journal danois, les 
résidences de 10,000 habitants ont 
été détruites, le quartier des affai­
res rasé et il y a même des domma­
ges dans la banlieue).

La Gazette rapporte aussi que 
“l’aspect général de la cité est com­
plètement chambardé; des milliers 
de citoyens ont appris la nuit fata­
le que l’on ne peut rien contre un 
destin aussi horrible, la plupart des 
précieux monuments de Cologne

Reboisement
Plus de trois millions d'arbres
Québec, 6 (D.N.C.) — Le minis­

tère des terres et forêts de la pro­
vince de Québec a pris dans ses pé­
pinières plus de trois millions d’ar­
bres, cette année pour reboiser no­
tre domaine forestier. Environ 
quatre millions de jeunes plants et 
semis seront placés dans les mê­
mes pépinières pour combler les 
vides et garantir une réserve de 
plus en plus efficace. Ces chiffres 
nous ont été fournis bier par M. J. 
A. Roy, ingénieur forestier et chef 
du service provincial du reboise­
ment.

Le reboisement se fait sur les 
terres de la Couronne qui ont été 
affectées par les coupes intensives 
ou les feux de forêts. Les cultiva­
teurs et tous ceux qui s’intéressent 
au reboisement peuvent aussi ob­
tenir des néninieres les plus rap­
prochées, à des conditions particu­
lièrement avantageuses, les plants 
qui leur permettront d’améliorer 
les parties de leurs fermes jugées 
impropres à la culture.

La politique de reboisement a 
pour but d’aider le cultivateur, de 
maintenir les grandes industries fo-i 
restières et de conserver les têtes ’, 
d’eau. On sait que dans plusieurs 
parties de la province, le déboise-1 
ment des régions où certaines ri­
vières ont leur source, a eu des 
conséquences désastreuses.

M. Roy nous expliquait que le ] 
couvent forestier agit comme une ! 
éponge, au printemps.

Interrogé au sujet des arbres af- j 
fectés au reboisement, M. Roy nous ! 
a déclaré qu’on employait surtout ] 
le pin et l’épinette. Mais on utili-i 
se aussi les bois francs, tels que 
l’érable, le merisier, Tonne, pour] 
répondre aux exigence1- ’du commer-1 
ce. ;

Pour que les plantations soient ; 
fructueuses, i) faut qu’elles soient ■ 
faites avant l’éclosion des hour- ! 
geons et des feuilles, ou encore à I 
l’automne. Ce printemps, le reboi- ; 
sement s’est fait dans d’excellentes : 
conditions et a pris une ampleur 
inusitée.

L'état des semailles dans 
l'ouest canadien

Ottawa, 6 (D.N.C.) — Ce n’est 
pas encore le moment, pour la 
Chambre des communes, de com­
mencer à siéger le mercredi soir 
ni le vendredi soir, encore moins 
(Tinaugurer les séances du malin, 
d’après une déclaration du premier 
ministre. Relevant certaines remar­
ques de M. Donald McNiven, libéral 
de Régina, à cet effet, M. Macken­
zie King a dit qu’il était d’usage de 
ne commencer les séances du mer­
credi et du vendredi soir que lors­
que les commissions parlementai­
res ont terminé leur travail et que 
la fin de la session approche.

M. McNiven a prétendu que la 
Chambre des communes travaillait 
beaucoup moins que le congrès de 
Washington et la Chambre de West­
minster. Les Communes canadien­
nes ne travailleraient que 24 heu­
res par semaine, alors que le Con­
grès siégerait trente heures et Wesl- 
minster, 40 heures par semaine. M. 
Mackenzie King a corrigé ces avan­
ces erronées. En fait, Westminster 
ne siège pas beaucoup plus que le 
Parlement canadien depuis le dé- i 
but de la guerre. D’ailleurs les dé- :

mités travaillent beaucoup plus cm# 
24 heures par semaine.

M. Hanson, chef de i’oppositio.iv 
a admis qu’il travaillait jusqu’à 
heures par semaine.

Quoi qu’il en soit, pendant quelf 
que temps encore, la Chambre n» 
siégera pas le mercredi soir, non 
plus que le vendredi soir. On s’ef- 
forcera toutefois d’expédier le tra« 
vaiL parlementaire. Hier après-mi# 
di. la Chambre a approuvé le proiet 
de loi du budget de guerre de 82,# 
000,000,000 en première lecture.

En l'honneur de deux aviateurs
Dans la soirée, on a fait une gran­

de manifestation sur l’esplanade 
parlementaire, en l’honneur de 
deux jeunes aviateurs canadiens» 
français, Paul-Emile Morin et Lau* 
rent Robillard, qui se sont couvert* 
de gloire en Europe. Le premier* 
ministre, M. Mackenzie King, a pro# 
noncé un bref discours dans lequel 
il a loué le courage de ces jeunes 
hommes et rappelé les traditions 
d’héroïsme des découvreurs Fran­
çais de ce continent.

LIBYE

Encerclement 
de Rommel

Winnipeg, 6. — Les pluies récen­
tes tombées dans les provinces de 
l’ouest du Canada ont grandement 
amélioré la situation des semailles, 
dit le rapport du service de l’agri­
culture du Canadien National. L’hu­
midité du sol dans les endroits des­
servis par le Canadien National, est 
satisfaisante. Toutefois, des pluies 
seront nécessaires aux endroits qui] 
souffraient de sécheresse.

Les dangers de gelée et de neige ; 
sont complètement disparus dans la] 
région du nord de la Saskatchewan 
et les semailles sont presque toutes 
terminées. Le blé pousse rapide­
ment. Il est déjà cinq pouces de 
haut.

Des conditions similaires exis­
tent au Manitoba et dans le sud dè 
la Saskatchewan. Les pluies de ces 
derniers jours ont grandement 
amélioré la situation et la germina­
tion du lin dans les régions du cen­
tre de In Saskatchewan. Les semail­
les se sont grandement améliorées 
dans les régions du centre de Test 
de TAlberta où la sécheresse se fai­
sait déjà sentir. Du nord de TAl-j 
bertn on rapporte que toutes les ! 
semailles sont terminées et que les! 
conditions d’humidité du sol sont 
en général satisfaisantes.

Dans la région de la Rivière de la , 
Paix, les semences de grain sont ter­
minées. ou à peu près. Le grain 
pointe sur une hauteur de trois à six 
pouces et l’état d’humidité est sa­
tisfaisant.

Pour M. Power

Washington, 6 (A.P.) Le ml-! 
nistre anglais de la production, M. j 
Oliver Lyttelton, a discuté hier avec 
le président Roosevelt la création 
d’un comité de production conjoint 
anglo-américain. M. Harry-L. Hop-!
kins, président américain de la com-; Washington. 6 (A.P.) — Le co- 
mission anglo-américaine de répar- mité des voies et moyens de la 
lition des munitions, a participé à Chambre des représentants a averti ; 
l’entretien. M. Lyttelton a exprimé le gouvernement des Etats-Unis] 
son espoir de voir ce comité de qu’il ne pourra obtenir son revenu! 
production anglo-américain pren- de 88,700,000.000 sous forme de 
dre corps avant son retour en Gran- taxes sans l’imposition d’une tav 
de-Bretagne. A j de vente.

Québec, 6. - A une assemblée
régulière des directeurs de TUnion 
libérale Laurier Enr., la résolution 
suivante fut adoptée à Tintenlion de] 
M. C.-G. Power, ministre de TAir! 
dans le cabinet King:

“Que les directeurs et les mem­
bres de TUnion libérale Laurier 
Enr., ont été particulièrement heu­
reux d’apprendre que ce fut sur les 
instances de M. C.-G. Power que la 
conférence de Tair des pays alliés 
se tint à Ottawa.

“Qu’ils tiennent également à ex­
primer leur vive satisfaction à la 
suite de la déclaration faite par 
l’honorable ministre, et dans laquel­
le il annonçait son désir de “cana-, 
di.iniser" nos escadrilles aérien­
nes”.

Ciigné) Adélard LALIBERTE, I 
__ _ président. ]

Très prochainement
Le "Devoir" commencera 
très prochainement la 
publication d'un nouveau 

l feuilleton.

Attaque britannique à l'ouest de 
Knightsbridge
Le Caire, 6 (A.P.) — Les chars 

d’assaut et l’infanterie des Britan­
niques ont attaqué jeudi soir les 
troupes de l’Axe à l’ouest de 
Knightsbridge, reprenant ainsi la 
bataille vieille de onze jours, qui a 
coûté 340 chars d’assaut au maré­
chal allemand Rommel. Les Britan­
niques ont soutenu avec succès leur 
attaque toute la journée d’hier.

Les troupes britanniques étaient 
rangées en demi-cercle jeudi soir, 
au moment de l’attaque, autour des 
positions axistes. Les aviateurs ont 
constamment harcelé les Allemands 
et les Italiens.

Au sud du débouché ouvert par 
Bommei, les Français libres et les 
indigènes qui tiennent Bir-Ha- 
cheim ont reçu des renforts après 
avoir à plusieurs reprises repoussé 
les attaques nazistes.

Knightsbridge est situé à 15 mil­
les au sud-ouest de Tobrouk et à 20 
milles environ du théâtre des atta­
ques. Au nord, les Sud-Africains 
ont attaqué l’ennemi et ont fait des 
prisonniers.

Des observateurs-disent que Rom­
mel est encerclé de telle façon qu’il 
devra frapper un grand coup pour 
essayer de reprendre l’initiative
ou retraiter vers l’ouest.

— - ———

Perte de 113 avions anglais 
cette semaine

Londres, 6 (A.P.) — Selon des 
sources bien - informées, il appert 
que la R.A.F. a lancé plus de 3,000 
appareils sur l’Allemagne durant la 
semaine finissant aujourd’hui. Sur 
ce nombre, les perles furent de 113 
appareils, ce qui donne un pour­
centage de moins de quatre pour 
cent.

On estime qu’hier soir, 300 an- 
oareils prirent part au raid sur la 
Ruhr et que 13 appareils ne sont 
pas revenus des opérationns. Seule 
la mauvaise tempérrfture arrêtera 
désormais l’offensive, dit la même 
source d’information.

Le sexage des dindonneaux
Québec, 6 (D.N.C.) — C’est à M. 

Simon Matte, instructeur avicole 
de Lennoxville, que revient l’hon­
neur d’être le. premier technicien 
canadien à réussir le sexage des 
dindonneaux d’un jour. Désormais, 
grâce à l’habileté de ce spécialiste, 
il sera possible de déterminer chez 
nous 'e sexe dfs dindonneaux d’un 
jour sans avoir recours à un tcch 
nicien étranger. Le sexage des din­
donneaux se fait déjà aux Etats- 
Unis, mais, sauf erreur, personne 
au pays n’avait pu réussir ce déli­
cat travail d'une manière pratique, 
c’est-à-dire avec un faible pourcen­
tage d’erreurs.

Al. Matte est au service du minis­
tère de l’agriculture de Québec de­
puis 11 ans, en qualité d’instruc­
teur avicole. Depuis 5 ans, il s’est 
spécialisé dans le sexage des pous­
sins. Ce printemps, M. Matte a 
sexé. plus de 400,000 sujets pour 
le compte de divers couvoirs coo­
pératifs.

Le succès de ce spécialiste qué­
bécois est d’une importante portée 
économique. A Ottawa, on pourra 
maintenant expérimenter sur Ton- 
graissement des dindonneaux en 
commençant le trava.il dès l’éclo­
sion et ainsi en arriver A des con­
clusions plus justes aù bénéfice de 
l'industrie avicole canadienne.

Chuhsien serait tombée
Tokvo, 6 (A.P.) — I.'agence de 

nouvelles Domci annonce aujour­
d’hui que des unités japonaises sont 
enlrérs dans la ville de Chuhsien, 
dan l’ouest de la province île 
Tchékianfe, hier, et au'elles onl 
ronlinué leur offensive A l'ouest de 
eetie ville combattant des forces 
chinoises sous une phrie torren­
tielle. Un rapport précédent indi­
quait que les Japonais s'étaicnl em­
parés de J'aùrodroma de la ville.

Pour le camp 
de Farnham

Départ d'un premier groupe du Corp* 
école des officiers de t'Université 
de Monfréol
On annonce par l’entremise du 

Bureau des relations extérieures de 
l’armée aux quartiers généraux du 
district militaire no 4 que dimanche 
matin, le 7 juin, le premier groupe 
de jeunes gens faisant partie du con­
tingent du corps école des officiers 
de l’Université de Montréal parti­
ront pour entreprendre leurs 15 
jours d’entraînement annuel au 
camp d’été de Farnham.

A sept heures dimanche matin, 
quatre compagnies, dont une formée 
de jeunes gens de l’Institut agricole 
d’Oka, se rendront à l’arsenal du 
corps école des officiers de l’Uni­
versité de Montréal alors que le lieu­
tenant-colonel Sylvestre, aumônier 
de Tunité, célébrera la sainte messe.

A 9 h, 30 a.m., ces jeune# militai­
res quitteront leur arsenal pour dé­
filer par lu rue Sherbrooke vers 

] Touest jusqu’à la rue Peel et descen­
dre la rue Peel jusqu’à la gare Wind- 

I sor, où ils prendront Je train à 10 
I h. 30 a.m.

Le défilé sera sous le commande- 
; ment du lieutenant-colonel Paul 
Ranger, commandant de Tunité,

Les souscriptions pour 
la Croix Rouge

Total pour, la provinc* de Québec l
$2,084,000 _____

La campagne de la Eroix Rouge 
est terminée depuis plus d’une se­
maine, mais les rapports et même 
les souscriptions n’ont cessé d’ar­
river au quartier général.

On nous informe que le total des 
souscriptions, pour la province de 
Québec, est maintenant de $2,084,- 
000.

Pour les districts en dehors de 
la région métropolitaine, on donne 
le grand total de 8608,877. Les ré­
sultats de la campagne dans ces 
districts sont très inégaux; en cer­
tains endroits, par exemple aux 
îles de la Madeleine, les souscrip­
tions ont dépassé de beaucoup ce 
qu’on espérait; par contre, certains 
districts, pour des causes diverses, 
sont loin d’avoir atteint leur ob­
jectif. Mais les présidents conjoint» 
des districts ruraux, MM. C.-O. Mo- 
uat et J. K. Wilson, déclarent que, 
dans l’ensemble, on peut se réjouir 
des résultats obtenus.

Dentistes en congrès 
à Québec

Québec, 6 (D.N.C.) — Environ 
trois cents dentistes se sont réuni» 
à Québec hier pour leur congrès an­
nuel. l e Dr Viger Plamondon pré­
side. î.e président d’honneur est le 
Dr Air irle Bélair, de Montréal. Le 
principal événement de la joprné»* 
a été l’ouverture officielle, par le Dr 
Philippe Hamel, d’une succursa’e 
québécoise de la Coopéra! ive den­
taire de la province de Quéoei*. 
Cette coopérative fut fondée • Mont' 
réal en 1938. Elle groupe présente­
ment 304 chirurgiens dentistes. Les 
séances du congrès r.e continuent 
aujourd’hui.

L’homme contemporain 
et le problème social

par l«
R. P. Gérard PETIT, C S C.
Philosophie et problèmes con­

temporains.
Volume de 434 paaei. Au 

comptoir $1.50; par la poste 
$1.60
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LES LIVRES ET LEURS AUTEURS

V
La poé»l«

“Les yeux sur nos temps
S’inspirant de la Sainte Face du Suaire de Turin. 

Roger Brien brosse une impressionnante fresque 
du monde contemporain qui le classe d’emblée 
parmi les grands poètes mystiques — On vou­
drait cependant trouver dans son splendide poe 
me cette poussée conquérante des jeunesses ca­
tholiques seules capables de consoler le Christ 
ensanglanté, couvert d’opprobre qu il nous mon­
tre — Oeuvre qui marque une date importante 
dans nos lettres

Roger Brien, dont la destinée est de devenir l’un des plus grands 
poètes non seulement du Canada mais du monde tout court. — a condi­
tion qu’il mette un frein à son imagination desordonnée et une bride 
à sa prolifique production, —vient de nous donner, avec ses icux 
sur nos temps, ce que, du strict point de vue littéraire, on peut appeler, 
«ans exagération aucune, un chef-d’oeuvre, et qui n est qu un commence­
ment car le poète est encore dans toute la sève de sa jeunesse. Mais un 
chef-d’oeuvre n’est pas nécessairement complet à tous points de vue. 
Ainsi, celui de notre ami Brien est assombri par deux erreurs, volontai-

- rea ou non. , ,D'abord, en page frontispice, l’auteur reproduit, sans y faire la 
moindre allusion, la Sainte Face du Suaire de Turin, — qui devrait 
d’ailleurs lui être particulièrement chère puisqu’il s’en est visiblement 
inspiré d’un bout à l’autre de son poème. Tes admirateurs de M. Brien 
eussent aimé une brève explication de cette reproduction étrange qui 
apparaît au premier plan. Le poète qui. comme tout être terre à terre, est 
capable de réflexion, aurait pu préciser, par.exemple, que son chef- 
d'oeuvre lui a été inspiré par cette “Sainte Face” dont Sa Sainteté Pie XI, 
de glorieuse mémoire, disait, à Casiel-Gandolfo, le 7 septembre 1936, à; 
un pèlerinage de jeunes gens de l’Action catholique:

“Voici des images de Notre-Seigneur Jésus-Christ... Aussi, peut-on; 
dire que ce sont les images les plus suggestives, les plus belles, les plus 
précieuses que l’on puisse rêver. Elles viennent en droite ligne de cei 
objet encore mystérieux, mais qui n’est certainement pas fait de main 
humaine (déjà l'on peut tenir ceci pour démontré), je veux dire: le; 
SUAIRE DE TURIN”.

‘‘Nous avons dit mystérieux, parce que bien des mystères entourent 
encore cette chose sacrée. Toujours est-il que c'est chose sacrée, comme 
peut-être nulle chose au monde. Assurément, on peut dire désormais qu’il 
ressort, de la façon la plus positive, laissant de côté toute idée préconçue 
de foi ou de piété chrétienne, que ce n'est certes pas le travail d’une 
main humaine”.

...C’est ce qu’aurait dû dire mon ami Brien en présentant, sans la 
présenter, l’auguste image qui justifie son livre. Il ne l'a pas fait. Ca ne 
me regarde pas, car les poètes peuvent avoir des raisons que les simples 

. mortels ne connaissent pas.
Deuxième réserve: dans sa tragique épopée du monde contempo­

rain, le poète fait défiler tour à tour les déchets de l'humanité devant 
le Christ couvert de crachats, d’insultes, d’opprobres. Les seuls éclaircies 
de consolation qu'il donue au Christ, dans ce monde de 1942, dont je 
suis et dont il est lüi-mème, viennent d'un jeune homme anonyme et 
d'une chanteuse «’opéra. Pour ce qui est du premier, le Christ lui 
demande: “Viens avec moi...'’ (Le poète, ne n^ns dit pas si le jeune

d'êtres au bord d 
revenir au Dieu di

ibime et qui veulent sortir de l’ornière, qui veulent 
leur enfance:

Ressuscite ma foi,
Et if ri vrai comme autrefois.
Comme ait temps où j'aimais m'agenouiller au temple,
Petite fleur d'amour, des aves pleins mes mains,
Les yeux ensoleillés. le rneur naïf et tendre...

du poète, l’obscur regret de “laCe qui précède est, dans l’esprit_^________ poi
fille des’rues".'Voici, maintenant, le cri du poète

O face de mon Dieu, troublante vérité!
Sos yeux se sont fermes peur ne pas te connaître.
.Vos yeux se sont remplis de monts d'obscénités.
Pour te priver du gîte où tu voulais renaître...

Et cette autre supplication de la jeune fille pure devant le Dieu 
qu’elle aime mais craint à la fois:

Mon front, comme un jardin, subit la canicule.
Mon regard s'enrichit de reflets inconnus.
Je me sens, jeune vigne, aux pampres fins, ténus,
Pousser des sèves de désirs et de romances 
Je suis la terre ardente aux promesses immenses.
Eteindrai-je ce feu qui dévore mon corps?
Je sais, mon Dieu, Tu peux frapper. Attends encor.
Laisse-moi féconder mes innombrables rêves.
Accorde-moi, Seigneur, une décade. Achève.
Je refuse, aujourd’hui, mon Dieu, Ta sainteté.
J’ai .peur. Je tremble. Assez. Pourquoi persécuter 
Cette loque de coeur affamé de vendanges?
Je suis tonte de chair. Je ne suis pas un ange...

Et la ‘‘jeune fille” du poète continue ainsi, enfilant les beaux vers 
après les beaux vers, pour se faire répondre finalement par le Christ 
imaginé par M. Brien:

...Je comprends que ta nature 
A besoin d’être aimée et d’aimer, chère enfant.
J'ai fait le coeur humain: j'en connais les tourments.
Scs méandres de doute et ses blanches chimères.
Tous ses épanchements, et ta faim d'être mère 
Pour immortaliser son règne dans ton sang.
J'admets tous tes désirs éblouissants.
Et ton art d’être belle, et tes charmes suaves,
Ton légitime espoir, et te puissant conclave 
Où les ardents secrets élisent ton bonheur.
Me comprends-tu, ma fille? Oui, j’exige ton coeur.
Pourtant, je te te laisse entier. Tu vois, /’approuve 
L'homme de ton désir, pourvu que tu le trouves 
Selon mes lois...

Ce ne sont certes pas là des vers à faire méditer par les jeunes filles 
de nos couvents. On pourra peut-être, on certains milieux, se scandaliser 
à tort des Yeux fermés sur nos temps, comme on s’est scandalisé d’ailleurs 
de l'Echange de Paul Claudel, du \oé d’Obey et même de certaines pièces
d’Henri Ghéon. , , „ j . • ».Quoi qu’il en soit, le poeme de Brien marque une date importante 
dans'iios lettres, un tournant dans notre poésie. Avec cette oeuvre, comme 
d’ailleurs avec «on incomparable Prière de Marie des Neiges, Roger Brien 
s'affirme comme un grand, très grand poète dont on peut tout attendre.

Lucien DESBIENS

homme a répondu à l’appel, mais on doit le supposer, par les nombreux 
points de suspension). Quant à la cantatrice, elle fait preuve de bonne 
volonté, et elle termine son dialogue avec son amie Yolande par ces 
mots qui ne manquent pas de noblesse:

“...El nous verrons, un jour, le Christ à la margelle.
Assis au bord du puits, les doigts pleins de pardons,
L’Artiste de nos jours et que nous ignorions... ’

Mots prophetique-s qui, je l’espère, se réaliseront un Jour.
Et le poème se termine sur cette parole désabusée du Christ de­

vant l'humanité de 1942: ..."Et malgré tout, j’espère...”
,1e ne suis pas poète, mais il me semble que si j avais eu ce privilege,

mystn? de la
[iainte-Trinité 1

Romans historiques 
canadiens (1941)

Au mois de mars 1942, M. Char­
les Clay a publié dans la Canadian 
Historical Review une analyse des 

, différents romans historiques ca- 
! nadiens parus en librairie en 1941. 
! Tiré à part, son article forme une 
j brochure d'une dizaine de pages 
i de texte serré.

Deux romanciers canadiens-fran-

philosophe catholique, issu d’une 
vieille famille française, écrit des 
pages définitives sur la vie politi­
que de son pays entre les deux 
guerres. .$1.25 au comptoir, $1.35 
par la poste.

Les Italiens tels qu'ils sont, par le 
comte Sforza. — Ce livre nous ap­
prend à mieux connaître les quali-; 

vraie grandeur du peuple

Dom Grenier, O.S.B., prieur du 
monastère «e Saint-Benoit-du-Lac, 
vient de publier un traité de Dom 
Iju-ien Chambat sur le mystère de 
la Sainte Trinité.

En partant du donné de la Révé­
lation. l’auteur étudie les divers as­
pects de ce mystère fondamental 
de notre foi, en procédant, comme 
le langage de la Sainte-Ecriture y 
invite, par des comparaisons avec 
ce que notre raison peut saisir dans 
les créatures.

De la considération de l’activité 
intellectuelle de l’homme il passe à 
la première procession que l’on 
trouve en Dieu, celle de la généra­
tion du Verbe. Et en prenant com­
me point de comparaison l’opéra­
tion de la volonté humaine il passe 
à la deuxième procession divine, la 
spiration du Saint-Esprit.

Ces deux processions, l’une par 
voie d’inteliigenre et l'autre par 
voie d’amour, Dom Chambat en 
montre les caractères qu’exige la 
perfection divine. Puis il entre­
prend non pas certefs d’expliquer 
le mystère, mais de résoudre les 
objections des incrédules; de mon­
trer comment Dieu peut être à la 
fois un et trine, sans détriment 
pour la très simple essence qui est 
tout lui-même.

Le principe qui permet de ré­
futer cette apparente contradiction 
c’est celui de relation, relation de 
paternité et de filiation, relation de 
spiration active et passive. Les 
deux processions divines fondent 
des relations substantielles qui 
sont les Personnes divines. Le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit n’unt 
qu’une seule substance, qu’une in­
telligence, qu’une volonté, qu'une 
opération; c'est un seul Dieu; et tes 
relations substantielles, qui s’iden­
tifient absolument avec la substan­
ce divine sous l’aspect où elles sont 
réalité, sont distinctes sous l'as­
pect où elles exercent une opposi­
tion entre elles et constituent les 
trois Personnes.

* * *
Dans la note qui précède ee hrtf 

traité. Dom Grenier dit que c’est un 
chef-d’oeuvre du genre, et il ajoute: 
"C’est, si l’on veut, de la vulga­
risation, mais d’une telle perfec­
tion qu’elle ne laissera pas d’être 
utile même à ceux qui ont fait, dans 
la Somme de saint Thomas, une 
bonne étude de sujet.Toutes les per­
sonnes qui ont de bonnes notions 
de philosophie apprécieront haute­
ment ces pages de lumière”.

C’est donc à un public assez 
étendu que s’adresse l’auteur. 
D’ailleurs celte brochure de 76 pa­
ges est le texte d’un cours donné à 
Moulins, aux Dames du cercle ‘‘Lu­
men”. Le seul motif qui nous a por­
té à signaler cet ouvrage aux lec­
teurs, c’est qu'à cause du sujet trai­
té il est possible que beaucoup de

aussi on attribue la réalisation du 
projet de reconstruction de la mai­
son de Pierre Chauvin, à Tadous- 
sac, à deux pas du nouvel hôtel.

Le volume de M. Coverdale s’ou- 
vrc par une préface du gouverneur 
de la province de Québec, sir Eugè­
ne Fiset. Il se divise en trois cha-

Canada voudront posséder. Impri­
mé avec goût et se présentant avec 
belle apparence, il fera certes bon­
ne figure sur les rayons de toutes 
nos bibliothèques.

Volume de près de 300 pages. Au 
comptoir $1.25, par la poste $1.36. 
La série complète, au comptoir,

pitres: De la légende à la réalité, $3.25- par la poste, $3.40.
1497 à 1603; la lutte pour la posses­
sion du Saguenay (guerres des 
Français et des Anglais), 1603 à 
1782; la métamorphose ou l’essor 
de Tadoussac, 1783 à 1942.

Le*; illustrations sont les suivan­
tes: carte de la Nouvelle-France, 
dessinée par Champlain; scène de 
portage; carte de Tadoussac, égale­
ment de la main de Champlain; 
carte de Tadoussac en 1840; carte 
des postes de la traite des fourru­
res dans la région du Saguenay; la 
chapelle de Tadoussac (datant de 
174'/); aspect de Tadoussac en 
1872: reproduction du croquis de

Service de Librairie du Devoir.

Livres d'actualité
» jLes guerres modernes et la pen­

sée catholique, par l’abbé Luigi 
Sturzo. — C’est un livre que tous 
les catholique désireux de connaître 
la pensée des Papes sur la guerre 
juste, la paix arrivée, la morale in­
ternationale, se doivent de lire.. Au 
comptoir $1.25, par la poste $1.35.

L’Extrême-Orient et nous, par 
Auguste Viatte. — L’auteur, profes­
seur à l’Université Laval, qui a vi- at 
sité l’Extrême-Orient et qui en ob- 

l’architecte Sylvio Brassard pour L.1 serve l’évolution depuis une quin- 
maison de Pierre Chauvin, en voie 1 /.aire d’années, nous donne une 
de reconstruction; le premier liô-! svnthqse précise qui éclaire les évé- 
tel de Tadoussac, 1865, puis l’hôtel i nements actuels. Au comptoir 65 
moderne qui sera inauguré le 27 lets, par la poste 70 cts. 
juin prochain. ; Lettre aux Américains, par Gus-

Ce livre de M. Coverdale est une (ave Cohen. — Dans ce livre, un
professeur de la Sorbonne, arrivé 
récemment aux Etats-Unis, nous dit 
ses étonnements et ses espoirs, ra- - 
conte avec simplicité ses aventu- 
res... Mais surtout, il nous parle 
de la jeunesse française et nous dit 
sa foi en elle et dans la destinée de 
sa patrie. Au comptoir 50 cts, par 
la poste 55 cts.

Tous ces livres sont présentés 
avec le souci de perfection qui ca­
ractérise les livres publiés aux Edi­
tions de l’Arbre. En vente au Ser­
vice de Librairie du Devoir.

oeuvre de goût raffiné.
Alfred AYOTTE

VIENT DE PARAITRE

“Histoire des Patriotes” 
- Tome III
La Prise d’armes 

et la Victoire du Nationalisme
(par Gérard FILTEAU)
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Je ne suis pas poète, mais il me semble que si j’avais eu ce privilège, J est Les Opiniâtres, titre que M. , 
je n’aurais pas oublié de faire défiler devant mon Christ mutile, rejete, Clay serait porte a traduire de qua- . ^(^e contre de 
errant en vain dans un monde qui le fuit, toutes ces admirables jeunesses tre açons Hie Stubborn Ones The j ^ ^ Jmouv
catholique, du XXe siècle (jeunesses ouvrières, estudiantines, agricoles, Obstinate Ones, ou bien i lie luire- ^Tnrajtnage emom
etc.) cuii, dans leurs milieux respectifs, prêchent d exemple pour remet- ; pid Onos ou encore i he Determined
. » i i /"M. _ » .i _ __ ____ r ) z-' i i »• m et a ï n i m ..

catholique, du XXe siècle (jeunesses 
etc.) qui, dans leurs milieux respecti 
tre à sa vraie place le Christ, dans leur foyer, parmi leur entourage imme 
diat et dans la société*

♦ ¥ <$
Ces restrictions faites, j’avoue que j’admire complètement, en Roger 

Brien, le poète.
Ses Yeux fermés sur nos temps sont, en effet, ce que l’on a produit 

de plus fort et de plus émouvant chez nous, dans ce domaine. A peu près 
tous les vers seraient à reproduire dans une anthologie des grands poètes 
chrétiens. '

Dès le début, on se sent empoigné par ces vers robustes et neufs 
ne sont pas indignes du Dialogue mystique du meilleur Verlaine:

î*l» "«ur™, la»* I» ni.: Léo-Paul | Ffnuô paT ü„ d
- DZ°ZZ! analysé • français d'aclion ja,ho,iq„*

yç face de Jacques Mantain). — Ni un 
1 réquisitoire confre Pétain, ni une 

Gaulle, mais un 
ant sur la Fran­

ce dans les chaînes. 75 cts au 
comptoir, 36 rts par la poste.

En vente au Service de Librairie 
du Devoir.

tés e la vraie granneur au peuple ; gens qUi pourraient en profiter le 
italiei engage contre son gre dans i faissent dg rftté comme un ouvrage 
une aventure désastreuse. ?1.2a exclusivement aux théolo-
comptoir, $1 35 par la poste. giens, Nous avons pensé qu’il ne

Témoignage sur la situation rt:-;serEq peut-être pas inutile qu’un

qui
“O Face de mon Dieu, chef-d'oeuvre de l'amour! 
Ton silence infini me fixe d Ton Suaire.
L'antiquité m'étreint de tous ses ossuaires.
Les siècles, devant Toi, taisent leur souffle rourf.
L Acropole pin’ïC Rome est un puits sèche.
Devant la majesté, Seigneur, de Ton visage.
Je me rive à tes yeux, sublime paysage 
Où ma foi d’apprenti Ta longuement cherché.
Tes yeux, tombeau de mon esprit borgne, d tâtons, 
Dans le dépouillement des' vérités de flammes:
Tes yeux, lourd crépuscule où se entiche Ion âme, 
Sons l’érartè'ement du péché, dont le plomb

Ones. On sait que le roman du con- 
i servateur de la bibliothèque publi- 
! que de Montréal porte sur l’époque 
i d'implantation des Français en 
Nouvelle-France, celle de 1636 à 
1065, soit celle qui suit la mort de 
Champlain à Québec et se clôt avec 
le retour de Maisonneuve en Fran­
ce.

Après avoir fait l’éloge de ce ro­
man de haute inspiration. M. Clay 
passe à des romans de langue an­
glaise qui sont au nombre de dix- 
neuf. puis il clôt cette revue par 
les Thirty Acres, de Ilinguet, pseu­
do du docteur Philippe Panneton, 
de Montréal. On sait que la traduc­
tion anglaise des Trente Arpents 
est en librairie depuis quelques 
mois déjà et qu'elle est de F'elix et 
de Dorothea Walter, de Toronto. M. 
Walter suit lui-même de très près 
depuis plusieurs années la produc­
tion littéraire canadienne-françai- 
se.

M. Clay termine son étude en fai­
sant observer que les quelque vingt 
romans historiques publiés au Ca­
nada en 1941 sont tous de qualité 
et sont l'indice de la richesse et fie 
la beauté de notre histoire.

Première série de 
“Nos Chansons d'Acadie' 

(Année 1942)

profane, un laïc le recommande 
aux laïcs. Ceux qui ne craignent 
pas les lectures sérieuses seront 
bien récompensés de leur effort.

P. S.
(1) Le Mystère de la Sainte Tri­

nité, par Dom Lucien Chambat, O. 
S.B., en vente à la Librairie du 
Devoir. 40 cents au comptoir, 45 
cents par la poste.

.4 creusé dans Ton corps, d'innombrables ruisseaux:
Tes yeux, sphynv plus puissants, dans leur fougue sereine,
Que tout le fabuleux antique des Hellènes:
Tes yeux, profond mystère, ont mis sur moi leur sceau...

♦* 4- ¥
Des vers de cette veine et de ce souffle, le poème de Roger Brien en 

est rempli: il faudrait les citer tous, même s’ils»sont, ie plus souvent, J 
d’un réalisme qui nous humilie d’autant plus qu’il correspond à ce que 
nous voyons, a ce que nous entendons, chaque jour, autour de nous. ;

Le qu: tient de l’épopée dans tous ces vers, ce sont ces supplications française, par Yves Simon.

Table des matières;
Ave Maris Stella — Prince Eu­

gène — Partons, la m'r est belle — 
Pelle Nannn — Le 2.5 de mai — 
J'ai trop grand' peur des loups 
(mélodie spéciale) — La boulan­
gère — L'amitié — C'est mon beau 
château — C’était une bergère (mé­
lodie spéciale) — Lorsqu'on aime

Le Tadoussac d'autrefois
et d'aujourd’hui '

Publication de luxe de M. William 
Hugh Coverdale
M. William Hugh Coverdale. pré- ! 

sident de la Canada Steamship 
Lines, vient de publier, à la veille 
de l’inauguration du nouvel hôtel 
de Tadoussac, un ouvrage historique ; 
sur le Tadoussac d’autrefois et 
d’aujourd’hui: Tadoussac Then and 
Now. C'est une publication hors ! 
commerce

Voici le troisième et dernier vo­
lume de {’Histoire des Patriotes. Il 
reprend le récit où l’avait laissé le 
tonie H. à la veille du combat de 
Saint-Denis. Une première partie ] 
traite de la prise d’arme de 1837,! 
la Rébellion, marquée par les actions 
de St-Denis, Saint-Eustachet Saint-! 
Charles, Moore's Corner, Saint-Be- * 
noit, la fuite ou l’arrestation des, 
principaux chefs patriotes. Aux re-! 
présaillcs des premiers jours, suc­
cède l’administration de lord Dur­
ham, trêve qui laisse d’abord espé­
rer un avenir meilleur. Par mal­
heur, des abus de pouvoir, des illé­
galités. des procédés suspects, la 
volonté non dissimulée de Durham 
de détruire la nationalité canadien­
ne, tout autant que le désir de re­
vanche des chefs exilés, préparent 
un nouveau soulèvement.

C’est de l’insurrection de 1838, 
dont les événements sont encore peu 
connus que traite la seconde par­
tie. Robert Nelson, qui a supplanté 
Papineau, se lance avec ses parti­
sans dans une aventure mal prépa­
rée et vouée à un lamentable échec, 
levée de bouclier qui ne fait qu’ex­
aspérer le parti des bureaucrates et 
le porter à des représailles violen­
tes. Pour mater les Patriotes, Col- 
borne sévit avec rigtieur et fait dres­
ser les échafauds politiques. Sous 
le règne de la terreur l’ordre se ré­
tablit au pays.

Une dernière partie apporte le. 
dénoueriient de cette douloureuse 
histoire, qui s’achève er un coup de ! 
théâtre. Durha a réussi à faire | 
prévaloir ses vues oui ont pour ob-; 
jet de fuei chez les Canadiens “ce ^ 
rêve de maintenir sur les bords 
lointains du Saint-Laurent, et de! 
transmettre à leur postérité, la lan-i 
gue, les usages et les institutions de ! 
cette grande nation qui, pendant ; 
deux siècles, donna le ton de la pen- ; 
sée au continent européen”. Mais 
le génie de I.a Fontaine déjoue les! 
plans de Durham, conquiert le pou- ! 
voir et toutes les réformes récla- i 
mées par les 92 résolutions se réali­
sent l’une après l’autre, de la res-; 
ponsabilité ministérielle au Statut 
de Westminster que les Patriotes | 
avaient déjà prévu. Les lois d’Am- 
nistie et d’indemnité réhabilitent 
enfin les Patriotes de 1837 et de 
1838.

Le tout forme un fort volume que 
tous les amateurs de l’histoire du i

Deuxième édition

Quelle vie !
par Adrienne MAILLET

Lisez, faites lire, offrez com­
me livre de récompense cette 
captivante ^biographie" d'une 
Canadienne française dont 
l'existence mouvementée, l'op­
timisme, la vaillance, étonnent, 
charment et déroutent à la 
fois.

L'ouvrage n'est jamais sans 
intérêt. Les événements se suc­
cèdent en vitesse. Il n'y a pas 
de calme plat.

Volume de 224 pages. $1.00
(par la poste, îl.10)

In vente à la 
LIBRAIRIE DU "DIVOIR"
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chez mm
est un hebdomadaire agricole 
qui appartient aux eultivateuts 
et qui défend leurs intérêts 

professionnels et coopératifs.

• • •

L'abonnement coûte un dollar 
par année et est payable è

La Terre de Chez Hess
i j, avenue Viger, Montréal

» L’édition est luxueuse: grand for- 
— Gçcf/ii/ — Bonsoir, bonnes gens mat, couverture de toile du pays, 
— J’ai une brune — Malbrough \ papier de qualité, gravures choisies 
(mélodie spéciale) — De Paris à j et soignées, texte concis et complet 
Rochelle — Cloches du soir — Je ’ à la fois.
t'ai vu voler — J'ai vu tout cela M. Coverdale est un grand collec- 
dans mon verre — Dessus la fou- Honneur de livrés, de gravures et 

; gère ~ Pas de credit — Quand un ! rje peintures. Il a assemblé nombre 
; gendarme rit — Les amants séparés ; d’ouvrages historiques relatifs au j 
\— Les mcntr(es—La Passion (1ère ' Canada et aux Etats-Unis; on lui 
melodic) — La Passion (2ième mé- doit la magnifique collection de

gravures canadiennes du Manoir 
Au comptoir .75s, par la poste Richelieu. A lui revient le mérite 

La Grande crise de la république .85s. Service de Librairie du De- du choix d’un mobilier paysan pour

A. A.

Histoire et chroniques

Pour vos défilés «de la Saint-|ean-Baptist‘«
— communiques jvec

Joseph PONTON Enrg
i

Un 1 voir.
■ * i ■* si il 11 ■ x ' ss * 11 i p/cxjtxnii • v* i i

le nouvel hôtel de Tadoussac; à lui V1:

Louis ALTHIF-fl, prop.
Costumes de théâtre

35, Notre-Dame (est) Tél, HArbour 8744
L* seule maison canadlenne-françalse du genre au Canada

rO

Les Missions des Pères 
Blancs en Afrique

des succursales quittent leurs villa­
ges pour venir camper à la mission 
ou dans les environs. Pendant les 
deux jours précédents les Pères 
vont confesser dans une dizaine de 
centres de notre vaste district; et, 
la veille encore, tout notre temps 
se passe au saint tribunal pour pré­
parer les âmes à la communion du 
lendemain. Et encore ne venon ,- 
nous à bout de notre tâche que

L’article suivant était à peine entre nos mains qu’un télégramme nous ; f^inairneUXqe ' ïçaU'hèhne"1 qui'''vieri- j 
apprenait la mort de son vénérable auteur, Son Fixe. Mgr Guillemé, décé-1 npni nous prêter main-forte, 
ùé à l’âge de 83 ans, dont 59 de missions presque ininterrompues. Le gros problème est d’arriver à i

Sacré évêque en 1911, il devenait le successeur du légendaire mis- |°frr_ l?11’ e |imon'îe pour la mut. I 
ftionnaire explorateur dont on a publié la vie sous le titre de Evêque Roi' ; *ont noinbreuscs^l^res^spaci'ouv-s' 
des Brigands. 11 avait été l’un de ses plus estimés collaborateurs de la pre- niais d’assez bonne heure dies re- ! 
mière heure en ces temps héroïques, et il fut aussi son digne émule par gorgent de monde. Les retardalai-

S. £. Mgr Guillemé

son savoir-faire comme par son zèle à toute épreuve.
C est après plus de 50 ans d’une vie débordante d’activité que celle 

à ira de feu dut rendre les armes et remettre en des mains plus jeunes la 
direction du vicariat du Nyassa. Il se choisit pour successeur son fils de 
prédilection et notre compatriote, Mgr <>. Julien. 11 ne pouvait pourtant 
se faire à l’idée de quitter ses chers enfants noirs; c’est au milieu d’eux 
qu'il voulut finir ses jours en se dévouant jusqu’au bout dans l'excrrice 
du saint ministère tout comme un simple missionnaire.

Nous espérons pouvoir donner plus tard plus amples détails sur cette 
grande vie,

La Fête-Dieu
Mission de Guillemé

Dans la mission de Guillemé (Vi­
cariat du Nyassa), la fêle du Très 
Sainl-Sacrement, et la procession 
qui l'accompagne, sont pour nos 
chrétiens l’une des plus grandes et 
des plus populaires fêtes de l’an­
née. Nous estimons que celte année 
(1941) plus de 7,000 personnes y 
assistaient, dont près de 5,000 re 
furent la sainte Communion. Nos 
cr avertis, en effet, savent et com­
prennent que Jésus n’est pas dans

le ciboire pour y reposer mais pour 
se donner. Une messe où ils n’au­
raient pas communié est, pour eux, 
une messe où il niafique quelque 
chose qui leur laisse un vide dans 
le coeur. Aussi emploient-ils la mê­
me expression pour s'accuser de 
n'avoir pas assisté à la messe et 
pour faire remarquer qu’ils n’ont 
pas communié.

La veille
La veille de la fête les chrétiens

res s’installent sous une verandah 
ou couchent à la belle étoile, dans 
la cour, autour d’un petit feu. Il 
ne faut pas oublier que les nuits 
sont fraîches, au Nyassa, à cette 
époque de l’année.

Après un voyage, parfois long et 
pénible (pour les mamans surtout 
qui portent un bébé sur le dos en 
plus d’un panier de provisions sur 
la tête), tous ces braves gens n'ou­
blient pas qu'ils sont venus au pos­
te pour une journée d’adoration et 
de prière. Aussi la brise du soir 
nous apporte-t-elle les refrains de 
cantiques bien connus.

Le duixième problème qui se 
pose c’est de trouver un local assez 
vaste pour permettre à tout ce 
monde «l’assister aux cérémonies 
religieuses. Notre pauvre église 
(construite en rondins et couverte 
de naille) est beaucoup trop petite 
pour contenir pareille foule. Il y a 
bien l’église nouvelle, commencée 
depuis une année grâce à la géné­
rosité de nos amis de l’Amérique; 
mais elle n’est pas encore terminée.

On a contourné la difficulté en 
dressant, devant l'habitation des 
missionnaires, un autel orné de 
fleurs, entouré de guirlandes et sut
monté d’un baldaquin . La sainte

messe sera célébrée en plein air; 
ainsi, tous pourront y assister et 
s’unir au célébrant qui fera des­
cendre sur cet autel improvisé le 
Dieu de l’Eucharistie.

Messe
Au son de la cloche annonçant 

l’heure de la messe, les camps et 
les villages se vident; il en sort de 
tous les coins de la mission. Le ras­
semblement se fuit sur notre vaste 
cour. Les femmes, revêtues de leurs 
habits de fêle, portent leur nou­
veau-né mit leur dos ou dans leurs 
bras. Les enfants plus âgés trotti­
nent aux côtés de leur maman, se 
cramponnant à leurs habits finur 
ne pas se perdre dans cette immen­
se foule qu’ils regardent avec des 
yeux remplis de surprise et de 
crainte.

Pendant la messe tout le monde 
chante, sinon avec perfection, du 
moins avec beaucoup de bonne vo­
lonté et de conviction On est tou­
ché de voir avec qur-Ie attention 
res Noirs, agenouillés et Immobiles, 
suivent le saint Sacrifice, pensant 
au Dieu qu'ils vont recevoir dans 
leur cœur. Au moment de la com­
munion le Pain de Vie leur sera 
dispensé par six missionnaires a 
une table de communion de 75 
pieds de long. La distribution dure 
pendant plus d'une demi-heure.

Vers la fln.de la messe s’organise 
la procession triomphale. Ou-Fa 
souvent dit, nos Noirs ont honour 
de la ligne droite; el, s’ils ont un 
ordre à eux, ils ne le 'comprennent 
pas toujours à la façon de nos cer­
veaux européens......Xujourd’hui les
femmes, qui ouvrent la marche der­
rière la croix, ont l’air de vouloir 
faire admirer leur masse imposan­
te en formant un front impénétra­
ble de 45 pieds de large. Pauvres 
fleurs qui, en bordure de la route 
cependant très laige, s’apprêtaient 
elles aussi à rendre hommage à

leur Créateur; elles étaient bien 
fiéres sur leurs hautes tiges et 
avaient revêtu leurs couleurs les 
plus riches et les plus variées. Hé­
las! les voilà littéralement fau­
chées!

Mais notre police bénévole, faite 
des catéchistes et des gens de l’Ac­
tion catholique, sont là pour main­
tenir le bon ordre. Les dames, dou­
cement “canalisées”, finissent par 
comprendre qu’une route est faite 
pour qu'on la suive. A partir de ce 
moment la procession se déroule 
dans un ordre à peu près parfait.

Procession
Il est difficile de décrire le spec­

tacle qu’offre aux yeux cette foule 
de chrétiens qui se pressent, en 
masse serrée, sur le passage de leur 
Sauveur porté en triomphe. Les 
premiers-communiants et les éco­
liers forment un cortège imposant 
d’environ 2,(100 enfants. Les mem­
bres de l’Action Catholique ferment 
la marche avec la Légion de Marie. 
De tous les côtés où on se tourne 
on sent qu’un souffle de joie plane 
sur ees chrétiens qui chantent de 
tout leur coeur et de toute leur voix 
les cantiques d’amour de Dieu.

Mais voici le moment le plus so­
lennel de cette édifiante cérémonie. 
Devant le reposoir (un vrai bou­
quet de fleurs el de verdure) la 
foule, rangée devant son divin 
Maître, sc prosterne pour recevoir 
sa bénédiction. On ne voit plus que. 
des dos inclinés jusqu’à terre. C’est 
un de ces moments inoubliables où 
l’on goûte vraiment les cérémonies 
de la sainte Eglise.

Heureux témoins d’une pareille 
manifestation de foi, les mission­
naires s’estiment suifisatnmer.l 
payés en retour des peines et des 

! sacrifices qu’ils se sont imposés 
' pour «mener ce peuple mi pied de 
(Jésus, le Sauveur de tous les hom­

mes. Ces milliers de braves gens, 
qui seraient encore de pauvres 
païens perdus dans les ténèbres de 
l’idolâtrie, connaissent maintenant 
le Dieu de l’Eucharistie, l’adorent 
et l'acclament dans leur langue ma­
ternelle. Avec eux adorons et re­
mercions le miséricordieux Jésus 
qui a si visiblement béni notre 
apostolat.

Avant de reprendre le chemin de 
leurs villages respectifs nos chré­
tiens se groupent par familles pour 
un frugal repas qu'ils prennent 
assis sur l'herbe à l’ombre des ar­
bres.

Mot de la fin
C'est un bon vieillard qui nous 

donnera le vrai mot de la fin, le 
bouquet spirituel do la fête, il avait 
suivi la procession, appuyé sur un 
gros bâton, et"s'apprêtait à rentrer 
chez lui, lorsqu’il me fit part de ses 
impressions, "Il faut retourner au 
village, dit-il avec un soupir. Mes 
pauvres jambes n’en peuvent plus, 
mon dos courbé m’attire vers la 

; terre. Mais comme je suis content 
’d'être venu! Je viens de vivre une 
(journée de paradis, une journée de 
| ce beau ciel qui sera mon partage 
bientôt, je l’espère, et où j’ai ar- 

| dominent demandé à Dieu de nie 
j réserver une petite place tout près 
1 de lui.

“Ma faligue de ce malin est déjà 
loin; je me sens des ailes pour re­
tourner chez moi. Mais demain, 
Monseigneur, votre vieux F'ilipo ne 
s'éloignera guère du seuil de sa por­
te où il réchauffera ses vieux mem­
bres engourdis au chaud soleil du 
bon Dieu. Je ne me plains nulle­
ment de mon sort; je suis très heu- 
-eux. Je n’oublierai jamac ce beau 
jour de fêle; je jubile à la pensée 
que Jésus aura eu cette preuve de 
plus qu'on l’aime et qu'on l’aime 
beaucoup dans notre mission. 

t Mathurin GUILLEME, P.B.

Note de la rédaction. — Il est , 
question, dans cet article, de lak' 
nouvelle église de Guillemé qui ' 
élait alors en ''onstruction. Elle est 
maintenant achevée et fut ouverte — 
au culte le 9 octobre 1941.

Humour
Au jour solennel de son baptême 

on lui avait donné le nom de Cos- 
ma (Côme). "Pourquoi chercher un 
nom compliqué, difficile à retenir? 
lui explinua ie Père. Cosma; c’est 
un joli nom; c’est court et facile à 
retenir. Qu’en dis-tu?” A genoux, 
les mains jointes dans un geste de 
profonde gratitude, l’enfant avait ; 
répondu tout simplement: “Je le re­
mercie beaucoup”. Aussi, après la 
cérémonie, pouvait-il annoncer à 
ses amis, sans effort de mémoire, 
qu’il s’appellerait désormais Cosma.

Le stage à la mission touchait à _ 
sa fin lorsque, un beau jour, noire 
petit homme se présente au bureau! 
du Père pour régler une grave 
question. Le Père le reconnaît tout 
de suite.

"Bonjour, Cosma, comment as-tu 
; dormi?

Assez mal, Père. . .
— Je te plains. Qu’est-ce qui ne 

i va pas?
C’est que, en récitant les lila- 

! nés des .saints hier soir, je me suis 
aperçu nue je ne connaissais que* 
la moilié de mon nom! Tu te sou­
viens, tu voulais me donner un 
nom court, facile à retenir. Mais 
je sais maintenant mon nom tout 
entier: il faudra désormais m’ap- 
neler Cosma ne Damiane (Côme et 
Damien)".

La maison des Pères Blancs à 
Montréal est à ^6^ rue St-Hubert.

Avez-vous besoin de bons livra* ?
Adressez-vous au Service de Li­

brairie du “DEVOIR" 430 rua Na­
ître Dame lest), Montréal, >

f
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Comment gagner sa vie
*Ol II I I. .1 -,

L«§ carrières féminines, par Gabriel le Carrière

"Voilà un ouvrage tellement utile, en même temps qu’intéressant et 
bien fait, que l’on regrette qu’il n’ait pas été offert au public avant eu- 
jourd'hui. Le nombre des femmes obligées de gagner leur vie augmente 
sans cesse, et ce n’est pas ta guerre, avec le nombre de ses morts, qui va 
devoir gagner son pain et très souvent celui de ses vieux parents: la 
société et le monde moderne, qui marchent de progrès en progrès, n’en 
doutons pas, sont ainsi organisés et il va s'écouler bien des lustres avant 
que le système des rentes viagères laissées aux célibataires par leurs 
parents prévoyants, revienne de mode...

Alors, rien de plus intelligent que de se préparer ou d’aider les 
jeunes à se préparer à bien gagner leur vie. Mais comment se rensei­
gner vraiment et suffisamment?

L’ouvrage de Mlle Carrière, le seul du genre au pays, est un guide 
précieux, non seulement pour celles qui ont besoin d’un emploi rémuné­
rateur, mais pour toutes celles qui cherchent à s’orienter, pour celtes 
mêmes qui ont des loisirs et ne savent qu'en faire. Ces dernières, en pre­
nant connaissances de cet ouvrage, y prendraient peut-être l’idée et le 
goût de s'instruire ou de se perfectionner dans quelque branche que ce 
soit.

Et n’allez pas croire que le livre de Mlle Carrière est une énuméra­
tion sèche et brève des diverses carrières féminines, avec leurs avan­
tages et désavantages. Cet ouvrage ne mériterait qu’à demi le titre de 
f^ide, s’il n'étudiait pas, dans de justes exposés, l’aspect social, fami­
lial, culturel et économique du travail féminin et de ses problèmes. De 
plus, il n’est pas destiné qu'aux citadines, puisque de nombreux chapi­
tres traitent des occupations agricoles, des arts et métiers féminins, du 
commerce, de l'enseignement, comme d’autres renseignent sur le 
service domestique, le travail industriel, les emplois de bureau, les 
beaux-arts, le soin des malades et le service social, les carrières libé­
rales et autres, etc., etc. Des aperçus utiles sont fournis sur les 
écoles spéciales, l’orientation professionnelle, les Foyers, les Juvénats, 
les associations professionnelles.

Dans sa preface., Mme E.-G. Francoeur écrit: “De toutes les recom­
mandations formulées dans ce livre, il n'en est pas de plus importantes 
que celles qui portent sur la nécessité de l'effort soutenu et de l’applica­
tion au travail. C’est là surtout que se trouve la clé du succès. Certes, 
les aptitudes et les talents naturels y sont bien pour quelque chose — 
pour beaucoup, même — mais ils ne suffisent pas pour assurer le suc- | 
cès. Que valent les plus brillantes aptitudes, à moins qu’elles ne soient 
poussées à leur plein développement par un effort constant et résolu?’’

Rien n’esi plus exact et plus vrai, mais aussi rien n'est moins dans 
Ml habitudes courantes du moindre effort, de l'à peu près, de l'inachevé.

Et pour ceux qui craignent toujours, que de solide études', indispen­
sables à une carrière sérieuse, ne détournent les jeunes filles du maria­
ge, Mlle Carrière, après avoir énuméré les raisons du nombre limité 
d’emplois importants détenus par les nôtres, écrit: “Malheureusement, 
pour beaucoup de Canadiennes françaises, le temps pendant lequel elles 
doivent gagner leur vie n’est qu’une étape plus ou moins longue — et 
quelles souhaiteraient toujours très courte — entre la fin de leurs 
etudes et le mariage. Ceci fera toujours obstacle au succès. Pourquoi 
chercher à acquérir une situation supérieure si ion doit, ou du moins si 
ion espère s’en départir le plus tôt possible?

Le mariage est la vocation normale des personnes qui ont décidé 
de rester dans le monde, et une jeune fille est tout à fait justifiable d’y 
aspirer. Ce qui est à blâmer, c’est qu'à cause de cet espoir, dont elle fait 
une quasi-éerlitude, elle néglige d’acquérir des connaissances qui lui 
permettent d’occuper des emplois supérieurs, alors quelle ne peut comp­
ter que sur elle-même, pour pourvoir à sa subsistance. Combien ont été 
déçues et se sont vues, une fois leur jeunesse passée, astreintes à des 
occupations pénibles ou à des emplois peu rénuméres, qui les condam­
naient n vivre perpétuellement dans la gène!

D'ailleurs, le fait de se préparer sérieusement à une carrière n’a 
jamais mit obstacle au mariage. On dirait même que certaines études y 
conduisent... Et si plus tard le veuvage, la maladie, le chômage, viennent 
voiler de leur ombre les jours heureux de la vie conjugale, l’épouse qui 
aura profite de sa jeunesse pour acquérir une culture supérieure sera, 
mieux que toute antre, prête à surmonter les difficultés qu’elle devra 
affronter".

Tout cela est parfaitement exact, mais combien y pensent? La majo 
rité de nos gens ont l’air de croire que leur avenir ou l'avenir de leurs 
enfants est réglé d’avance, comme la marche des astres au des saisons 
et qu'ils n'ont pas à lever le petit doigt pour y modifier quoi que ce 
soit. C’est pour cela qu'il est si pénible et attristant, particulièrement 
pour nous, Canadiens français, de voir tant d'adolescents, tant de jeunes 
perdre leur temps dans la rue, — ce temps si précieux qui manque à 
d’autres — les salles de jehx, les cinemas ou de vaincs mondanités; qu il 
y ait tant à apprendre et qu'il y ait tant de jeunes à perdre stupidement 
les heures et les années de leur printemps est un fait aussi triste qu’inex­
plicable. Le livre de Mlle Carrière devrait éclairer plusieurs de ces aveu­
gles inconscients. De toute façon, ce livre devrait faire partie de toutes 
les bibliothèques scolaires et devraieiÿ être mis entre les mains des gran­
des élèves des pensionnais comme des écoles, et, surtout, des orphelinats. 
Et il faut féliciter l'auteur d'avoir entrepris un travail si nécessaire, qui 
rendra certainement de grands services à la jeunesse d'aujourd'hui et de 
demain.
e_VI_42 Germaine BERNIER

Le Mois de Marie sur les “Ondes"

Les activités 
féminines

Invitation aux infirmières
Pour marquer l’ouverture du congrès 

national des Infirmières une grandmesse 
sera chantée par S. S Mgr Chartoonneau 
en l'église Notre-Dame de Montréal, le 
dimanche, 21 Juin, à 11 h. du matin. A 
l'Issue de cette cérémonie un déjeuner
sera servi aux congressistes dans les Jar­
dins du grirnd séminaire de Montréal. 20èS 
Sherbrooke ouest. Les Infirmières qui dé-

L’enseignement selon la 
fondatrice de la 

Présentation
Par la R. Soeur Mari«-Aimée-de- 

Jésus, docteur en pédagogie — 
Une appréciation qui vient de la 
Pennsylvanie

Mous avons entendu dimanche, la nation 
Canadienne-frangaise, en ardente oraison,
Chanter le dernier jour du beau Mois de Marie 
En union mystique avec Ville-Marie:
“Douce Mère de Dieu, vous êtes Bienheureuse! 
“Priez pour nous pécheurs, maintenant et toujours; 
“Augmentez notre joie, et dans nos travaux lourds, 
“Oh! faites-vous pour nous miséricordieuse!

De Gaspé, Rimouski, Québec, Trois-Rivières,
De l aitier mont Royal, la prière montait 
Sur les ondes de l'air, puis elle s'envolait 
Jusqu’au trône de gloire où veille la Madone:
Une prière immense et croissant en tonnerres,
Qui réjouissait au ciel les anges tutélaires,
Glaçait d’effroi l’enfer qui de rien ne s’étonne. 
Cependant la nature, en ce soir solennel,
Se faisait caressante, au nom de VEternel,
La grive et la fauvette, oiseaux mélodieux.
Avec, le rossignol, chantaient a qui mieux mieux;
Le peuplier docile à la brise légère 
Et le saute pleureur murmurant sa prière, 
S'inclinaient gentiment de respect et de joie; 
L’acacia fleuri, sur le bord de la voie,
Les lilas de Beaupré, de Vile d’Orléans,
Tulipes, boutons d’or, pavots rouges et blancs, 
Exhalaient leurs parfums dans le ciel radieux,
Dans l’air embaumé tout était religieux.
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J'en suis sûr!
Oui, je l’affirme de nouveau: 

l’Ecole ménagère régionale de Ro- 
faerval, qui complète en cette année 
1942 le soixantième de sa fonda­
tion, est une oeuvre méritante, dont 
le dévouement méritoire à la grande 
cause de l’éducation féminine ap­
pelle l’attention du public et ses 
encouragements.

Après avoir fait le bien dans l’om­
bre et les difficultés pendant soixan­
te ans, après avoir lutté sans relâ­
che pour la vie quotidienne et pour 
les meilleurs intérêts de la région, 
dans la gêne d’un budget insuffi­
sant, sous la menace d’intérêts glou­
tons dont les échéances bisannuelles 
ont toujours plané sur elle comme ! 
des spectres menaçants, il est temps 
que l’Oeuvre des Ursulines de Flo- 
berval puisse enfin travailler dans 
une prospère sécurité. Les échéan­
ces à rencontrer ont étouffé les vel­
léités d’agrandissement, les désirs 
d’améliorations notables et les pro­
grès devenus nécessaires,

Il est temps que tout change et 
les noces de diamants de cette ins­
titution en fournissent l’occasion. 
Oui, l’heure est venue de prouver à 
la mère des Ecoles ménagères 
qu’elle a près d’elle, dans la région, 
dans notre gouvernement provincial 
et au fédéral, de bons amis, puis­
sants et compréhensifs, qui sont 
tout dévoués à sa cause, qui plaident 
en sa faveur et qui ne laisseront pas 
se clore inaperçues, les humbles 
mais éloquentes solennités de son 
jubilée de diamants. J’en suis donc 
sûr: elle aura le secours noblement 
attendu, la vaillante pionnière de 
l'Oeuvre ménagère.

* * *
Et d’un autre fait, je suis sûr ajis- 

si: c’est que l’exposition du 7 au 14 
juin, des travaux réalisés en 1941- 
1942, est la première du genre dans 
toute cette vaste région du nord, 
comme dans bien d’autres régions 
à tous les points cardinaux de no­
tre province.

J’en suis sûr, car je me suis do­
cumenté avpnt de parler et d’écrire. 
Vous ne verrez pas, fixés aux murs, 
alignés sur des tables, de longues 
séries d’articles tous semblables ou 
apparentés par le fond ou la forme. 
Non. Non! Vous vivrez pendap! 
quelques bons quarts d’heure, l’in­
tense activité de celte ruche qu’est 
l'Ecole ménagère de Roberval. Vous 
passerez de kiosque en kiosque ou, 
si vous aimez mieux, de pavillon en 
pavillon, et vous verrez...

Que verrez-vous?.. Je ne vous le 
dis pas. Allez plutôt voir vous- 
mêmes et vous serez contents 
d’avoir vu: j’en suis sûr.

Rendez-vous dooc là, mesdames. 
Allez admirer, mesieurs. J’y serai 
rendu et bon premier, quelque long 
voyage que cela m’impose. Ifonc, 
au revoir!

Pierre de la RIVE

Les mouches com' 
munes et la poubelle

Le moment est venu de prendre 
les mesures nécessaires pour com­
battre les.mouches communes ou 
mouches des maisons. On a esü- 
mé qu’un couple de mouches qui 
commence ses opérations en avril 
pourrait, si toute sa progéniture vi­
vait, produire suffisamment de 
mouches pour couvrir la terre d'une 
couche de 47 pieds de profondeur 
en août.

Les tas de déchets ou d’ordures 
ménagères ou les poubelles sont les 
foyers de propagation préférés des 
mouches dans les villes. Les ordu­
res ménagères oubliées et en fer­
mentation constituent un excellent 
milieu pour la multiplication des 
mouches. Pour empêcher cede 
multiplication, toutes les ménagères 
devraient avoir un, nombre suffisant 
de poubelles ou de chaudières pour 
les restes quotidiens. Ces poubel­
les devraient être bien recouvertes 
et nettoyées à l’eau chaude et à la 
lessive de temps à autre.

lieu d’entasser les déchets 
dans des dépotoirs, où les rats, les 
mouches et les autres insectes se 
multiplient, les municipalités de­
vraient brûler tous les déchets qui 
n’ont plus de valeur.

Les tas d’oignons ou d’autres lé­
gumes en pourriture, d'herbe de 
pelouse et de fruits de même que la 
paille et les mauvaises herbes en dé­
composition aident aussi à la mul­
tiplication des mouches. Tous ces 
endroits devraient être pulvérisés 
âvec de l’huile ou brûlés.

C’est comme porteuse de maladie 
que la mouche est la plus dangereu­
se. Elle ramasse des germes de ma­
ladies sur ses p'atte:, velues et con­
tamine tout ce qu’elle touche en se 
nourrissant. La fièvre typhoïde, les 
maladies des yeux, les vers parasi­
taires, les diarrhées d’été, la tuber­
culose son! quelques-unes des mala­
dies portées par les mouches,

Le premier moyen à prendre pour 
se protéger est d’empêcher que les 
mouches aient accès aux ordures 
ménagères et de détruire ces derniè­
res. On posera des moustiquaires à 
toutes les fenêtres et à toutes les 
portes. Les pièges à mourhes, 1rs 
papiers collants et les poisons sont 
utiles également, l’n très bon ap­
pât empoisonné est relui que l’on 
fait avec deux ou trois cuillerées à 
thé de formaline dans une chopine 
de lait et d’eau, moitié lait et moi­
tié eau. On met dans une soucoupe 
un petit morceau de pain ou 
d’éponge que l’on sature de ce mé­
lange. laissant un peu de liquide 
dans la soucoupe. Cet appât, qu’il 
faut avoir soin de meltre hors de la 
portée des enfants p| des animaux, 
tuera beaucoup de mouches.

si rent s'inscrire ix>ur ce déjeuner et le 
dîner 4 6 h. du soir, sont priées de le 
îalre le plus tôt possible en s'adressant 
au Registre des Inïlrmlères de l'A.C.I.C. 
MA 6901.

1* programme complet de cette Journée 
d'ouverture paraîtra dans quelques Jours.

Hôpital Sainte-Justine
Les Infirmières graduées de l'hôpital 

sont cordialement Invitées 4 une séance 
du cercle d'étude qui aura Heu 4 la mai­
son des Infirmières, mardi, le 9 juin, 4 8 
h 15 du soir. Conférence: de Notre-Dame 
de Paris 4 Notre-Dame de Chartres 4 la 
manière de Péguy, par M. l'abbé Gérard 
Chaput,

Aux anciennes de Se-Ro$e
L'amicale du pensionnat St-Charles de ! 

Ste-Rose de Laval invite les anciennes 
élèves 4 leur réunion annuelle qui aura 
Heu le 11 Juin à 2 h. 30 de l'après-mldt. 
Cordiale Invitation 4 toutea.

Aux anciennes de Waterloo
A cause des circonstances, le soixan­

tième anniversaire de fondation du cou­
vent de Waterloo ne sera pas fêté selon 
les projets d'abord formulés.

Cependant les religieuses des SS NN de 
Jésus et de Marte recevront les amlealis- 
tes et les anciennes élèves, mardi, le 9 ; 
Juin, à 2 h. de l’après-mldl

Après la bénédiction solennelle du T. S, 
Sacrement, un goûter sera servi dans les 
parterres du couvent.

Bienvenue 4 toutes.
Retraites à Bethanie

La retraite pour Jeunes filles prêchèe 
: par le R. P. Oe.linas, S.S S., à Béthanie, 80 
! laurier est. Montréal, tél, DO. 8028, com- 
: mencera samedi ,1e 6 Juin, à 2 h., pour se 
î terminer mardi le 9 „uin 4 8 h. du soir, 
i II y aura une retraite préchée par le R. P.
! Lalande, S.J., du 12 au 15 Juin à la mê­
me adresse. Prière de s'inscrire 4 l'avance, 

i Au mois de Juillet, 11 y aura une retfalte 
fermée pour Jeunes filles du 13 au 16 
et une retraite fermée pour dames, du 20 

i au 23 Juillet. Ces dernières retraites se- 
I ront prêchées par le R. P, Méthot, O.P.
Retraites à Notre-Dame du S.-Esprit

Des retraités ecrmees auront lieu chez 
les Soeurs missionnaires de l'Immaculée- 
Conceptlon aux dates suivantes: du 26 au 
29 Juin pour Jeunes filles, prêchèe par le 
R. P. Roger Lafleur, O.M.I., et du 6 au 
9 Juillet pour dame*. Prière de s'inscrire 
d'avance à 314 chemin Ste-Catherlne, Ou­
tremont, ou tél. ,CA 3592.

Aux parents des enfants infirmes
Camp Le Grillon, dirigé par les dames de 

l'Association catholique de 1 Aide aux In­
firmes.

Les parents désirant que leur enfant 
Infirme, garçon ou fille, fasse un séjour 
au camp Le Grillon, cet été, sont priés de 
s'adresser pour l'admission au bureau de 
l’oeuvre, 4347 rue St-Denis, prés de la rue 
Marie-Anne. tél. HA. 1788.

Le bureau est ouvert tous les Jours de la 
semaine, de 9 h. à midi et de 1 h. 30 4 5 
h. Samedi, de 9 h. à midi.

Le dimanche qui précède l’ouverture du 
camp, dimanche, 21 juin, de 2 h. 4 5 h . 
la visite du Grillon est permise. Ce Jour- 
là, les parents et les amis des enfanta y 
sont les bienvenus.

Pendant le séjour des enfants au c&rnp, 
les visites des parents et autres person­
nes sont défendues, vu le nombre consi­
dérable de pensionnaires reçus au Gril­
lon. Dans certains cas spéciaux, sérieux et 
urgents, quelques exceptions peuvent être 
consenties.

Le camp Le Grillon fondé et dirigé par 
les dames de l'Association cathollsue de 
l’Aide aux infirmes est situé dans l’Ue St- 
Bernard à Châteauguay. Il existe depuis 
douze ans en faveur des enfanta Infirmes 
nécessiteux.

Régie interne: RR, Soeurs de la Charité 
de Montréal (Soeurs Grises.!.

Affilié, pour son maintien, depuis 1932, 
à la Fédération des oeuvr-s de charité ca­
nadiennes-françaises.
Conventum à Valleyfield le 8 juin

A l’occasion du 50e anniversaire de l'éta- 
-bllssement du diocèse, les religieuses des 
SS. NN de Jésus-Marie de Valleyfield 
convoquent toutes leurs anciennes élèves 
du pensionnat et de l'école normale à une 
fête religieuse et familiale lundi le 8 Juin. 
Programme: 10 h. 30, ralliement à la ca­
thédrale; 11 h . messe, sermon, bénédic­
tion du St-Sacrement. 1 h . réunion et 
lunch au couvent. Toutes les anciennes 
sont priées de considérer cette Invitation 
comme personnelle.

Partie de cartes
Lundi, le 8, 4 2 h„ aura lieu une partie ; 

de cartes au profit, de l'Oeuvre de la Ré- ; 
paratlon 4 la T. S. Face Inc . 4312 rue 
Papineau, sous la présidence de Mme R, 
de Ttllv, Invitation aux dames.

Pour Inf , FR. 9411, AM 4959.
Au profit des Pères Trinitaires

Partie de cartes, au profit du noviciat 
des RR PP. Trinitaires mardi, le 9 Juin.
4 2 h 30 au numéro 1935. rue St-Antoine, 
sous le patronage du R. Père Pierre, supé­
rieur.

Prière d'apporter cartes et marqueurs. 
Information; W1 3330 ou WI 3341.

Pour l'Oeuvre du soldot conndien
Samedi aolr, le 8 tuln. à 8 b. 30. dans la 

salle Victoria. 2017, rue Papineau. Mont­
réal. aura Heu une grande soirée récréative 
sous les auspices de l'Oeuvre du soldat 
canadien pour le bien-être du soldat et de 
l'aumônier militaire,

Cette soirée sera rehausesée par la prê- 
I sence du capitaine René Bachand. aumô- 
j nler-adjudant du district militaire no 4.
1 qui sera accompagné d’autres personnages 
' distingués qui vetuent aider l'effort de 
j guerre sous toutes scs_ formes.

"Vivre avec l'Eglise"
MAI 1942

Sommaire :
L’évêque <te nos âmes; Les gran­

des dates; J’étais à Rome; Sa Sain­
teté Pie XII; Le Pape et...; Le 

I Pape chez nous; Vous connaissez 
la Lite vaticane?; Le Pape-Roi; 
Comment faire aimer le Pape aux 
enfants; Le Pape prie; Ce que les 
protestants pensent du Pape; Sol- 

j dots du Pape; Délicatesse de Pie 
XII pour le Canada; Une clarté; 
Chez les prisonniers de guerre; Et 
après?

Au comptoir, 10s.; par la poste. 
.13s.

Service de Librairie du DevoG.

Nos lecteurs connaissent l’ouvra­
ge si favorablement apprécié de la 
R. S. Marie-Aimée-de-Jésus, des RR, 
SS. de La-Présentation-de-Marie, 
préfète des études au coll. St-Mau- 
rice de S.-Hyacinthe, et docteur en 
pédagogie de lT«Uversité de Mont­
réal, (1939), sur l'Enseignement à 
l’Institut de La-rresentation-de-Ma- 
rie. On lira avec intérêt l’article que 
lui consacrait récemment la R. S. 
Marie-Elise Blouin. de Seton Hill 
College, Greensburg, Pennsylvanie. 
Voici cet article:

11 s’agit ici d’une these de docto­
rat où l’auteur, d’abord, raconte les 
débuts d’une communauté religieu­
se de la France, puis ses succès en 
Amérique. On y suit pas à pas la 
Mère Anne-Marie Rivier (1768- 
1838), fondatrice des SS. de la Pré- 
sentation-de-Marie à Thueyts, villa­
ge du diocèse de Viviers, France 
(1796). Le but initial de la fonda­
tion était de procurer l’éducation 
religieuse aux enfants du Vivarais 
qui en avaient été privés par la Ré­
volution.

Au Canada, à Marievüle (1853) 
d’abord, puis à Saint-Hyacinthe 
(1858) i’Ir.stitut s’est développé 
presque miraculeusement. On y 
compte aujourd’h ii 49 maison^ 
plus 39 aux Etats-Unis. Quel pro­
grès depuis la petite école de 
Thuyets jusqu’aux deux collèges 
universitaires; “Rivier (Nashua 
N.-H.) et Saint-Maurice (St-Hyacin- 
the) !

L’auteur de ce livre donne d’ex­
cellentes directions oour la forma­
tion des jeunes professeurs; direc- 
Dons dérivées des conseils de la 
Vén. Mère Rivier à ses religieuses 
institutrice;. Elle considérait com­
me fausse l’idée qu’ii y a “incom­
patibilité entre la science ou l’étu­
de, et l’esprit religieux”. A ce pro­
pos, elle citait la parole de saint 
Pierre Fourier aux SS. de Notre- 
Dame qu’il avait fondées: “Vous 
n’êtes pas maîtresses d’école par­
ce que vous êtes religieuses; mais, 
parce que vous êtes maîtresses d’é­
cole, vous avez demandé d’être re­
ligieuses.’’

La signification et la place de la 
Psychologie rationnelle, de la psy­
chologie expérimentale et de la 
philologie dans l’éducation de l’en­
fant, sonfc expliquées de main de 
maille, dans un style convaincant, 
le style du professeur qui, de lon­
gues années, a pratiqué ce qu’èn- 
lin il expose et publie.

Nous sommes d’accord avec les 
conclusions de l’auteur adoptant 
1 opinion que l’éducation par la li­
berté est une faiblesse, tandis que 
l’éducation de la liberté est la clef 
de l’éducation .supérieure”. C’est-à- 
dire que la surveillance.est néces­
saire auprès des enfants, mais 
qu’elle ne doit pas entraver toute 
iniliative, ni s'opposer à l’amuse­
ment des élèves en récréation.

On rencontre des réflexions inté­
ressantes sur renseignement de la 
langue seconde. A quel âge, de­
mande-t-on fréquemment aujour­
d’hui, est-il bon de faire commen­
cer celle étude? L’auteur opte pour 
“cinq ans”; car, plus l’enfant est 
jeune, plus la prononciation lui de­
viendra comme naturelle. “Faire 
aimer l’anglais — ou le français, 
suivant le cas — est le meilleur 
moyen de réussir dans l’enseigne­
ment de la langue seconde.

Terminons cette revue /apide 
d’un ouvrage utile, en citant une 
recommandation de Mère Rivier à 
ses institutrices: “Pour être heu­
reuse dans cette carrière de rensei­
gnement, dit-elle, il faut aimer sa 
classe, voir ses élèves revenir cha­
que malin et en concevoir de la 
joie; puis se tenir au milieu d’eux 
comme une mère au milieu de sa 
famille”.

Enfin, la préface signée par le 
vice-recteur de l’Université — Mgr 
Emile Chartier, P.D. prédispose 
agréablement à lire la Ihèse de 
Soeur Marie-Aimée de Jésus. Les 
personnes vouées à l'enseignement, 
ou qui s’y destinent, nos profes­
seurs les plus progressifs même, v 
trouveront plaisir et profit tout en­
semble.

Soeur Marie-Elise BLOUIN, 
Ph. D. en litlér., de l’Université de 
Montréal, officier d'académie et di­
rectrice des études françaises, Se­
ton Hill College, Greensburg, Penn„ 
E.-U. A. b

Nouvelles infirmières 
graduées

Saint-Hyacinthe, fi (D.N.C.) 
Douze gardes-malades de l’hôpital 
Saint-Charles de relie ville, diri ; 
gée par les RB. SS. de la Charité 
de Saint-Hyacinthe, viennent de i 
subir avec succès leurs derniers

examens, à l'I/rutraité *-’e Montréal. 
Ce sont Mlles Adrienne Ravenelle, 
de Montréal; Juliette Lanoue, Earn- 
ham; Mariette Lemire, Wickham; 
Marie-Jeanne Gendron, Rock Fo­
rest; Bella Racine, Granby; Ga* 
brielle Bérard, Saint-Nazaire d’Ac- 
ton; Françoise Lafond, Acton Vale; 
Pauline Barceloux, Saint-Hyacin­
the; Jacqueline Blanchard, Saint- 
Hyacinthe; Jeanne d’Arc Roy, Pike 
River; Rose-Hélène Phaneuf, Saint- 
Hyacinthe; Rose-Hélène Larivjère. 
Saint-Hugues. La cérémonie de leur 
graduation aura lieu à l’hôpital, ie 
5 juillet prochain.

Ecole de coupe et de 
couture professionnelle

Les expositions de travaux à 
l’aiguille et de toules les confec­
tions domestiques se multiplient à 
ce temps-ci de l’année; celle de l’E­
cole de coupe et de couture profes­
sionnelle dirigée par Mme Laurette 
Cotnoir-Capponi vient de tenir la 
sienne qui a été honorée par la vi­
site de Mme Hector Perrier.

Cette école professionnelle qui 
possède une licence accordée par le 
secrétariat de la province existe de­
puis douze ans et la valeur de sa 
formation est telle que très souvent 
les maisons de couture et les ate­
liers retiennent d’avance les servi­
ces de ses élèves diplômées. Inutile 
de dire que celles-ci débutent avec 
un bon salaire.

L’école de Mme Gapponi ensei­
gne le dessin des patrons et le mou­
lage qui dispense du patron. Cette 
technique du moulage enseignée 
depuis dix ans par Mme Gapponi 
vient d’être mise à l’essai, à titre 
d’expérience à Brooklyn, New- 
York, depuis que l’importation 
française est arrêtée.

Le cours de cette école est de 
trois ans et les élèves qui le sui­
vent en entier sont non seulement 
capables de dessiner leurs patrons 
et de coudre leurs costumes et ro­
bes, mais comme on l’a dit plus 
haut, elles peuvent obtenir des em­
plois rémunérateurs très recher­
chés mais que seules les compéten­
ces peuvent remplir.

La robe “Paysanette” créée dans 
les ateliers de Mme Gapponi à l’oc­
casion du IHe centenaire a été ap­
prouvée par la Société Saint-Jean- 
Baptiste de Montréal.

Mme Gapponi est professeur de 
coupe à l’Ecole ménagère provin­
ciale.

En faisant te tour de l’exposition 
un fait a frappé l’attention de la 
journaliste qui visitait; le grand 
nombre de noms étrangers parmi 
la signature des élèves. Renseigne­
ments pris, il appert que sur la 
quantité d’élèves qui passent à cet­
te école et dont plusieurs sont des 
réfugiées fraîchement arrivées 
d’Europe, un quart seulement est 
représenté par l'élément canadien- 
français. Inutile d’être surpris 
après rela que les postes impor­
tants soient occupés par des étran­
gers; le succès va à la competen­
ce.

Contentement . .
Il y a contentement, c’est sûr. à 

i porter un manteau de fourrure et, 
! lorsque ce manteau est fait sur ses 
propres mesures, Ja joie que l’on 
éprouve est doublement parfaite, 

j Chez J F. Reid, il y a un dessina- 
! leur dont les plus de vingt ans d’ex­

périence vous mettent “à l’abri de 
, toutes les expériences". Ses assis­

tants, tous experts, exécutent d’a­
près ses instructions le travail com­
mandé... à votre entière satisfac­
tion. Pour un superbe manteau de 
seal d’Hudson (rat musqué teint), 
voir Reid; pour un magnifique man­
teau de mouton de Perse ou un au­
thentique chat sauvage, voir Reid. 
Commandez durant la morte-sai­
son et payez moins cher chez J.-F. 
Reid. 1473. rue Amherst.

VOTRE ELEGANCE, MADAME

dépenfl du choix d* 
xotts corsetlère

CORSETS
"Nxfurft Rival”. SA]

“Le Gant”

BRASSIERES 

"A'Lure", “Alphabet 

BAS ET LINGERIE

Mme U. BOUDÉ
Expert» corsetlère diplômé» 

7153, St-Denis, (coin Jean-Talon) 
Tel. : TAIon 2717

l'ne visite vous convaincra.

Feuilleton du “Devoir” : W

LE RÊVE D’ANTOINETTE
Par EVELINE LE MAIRE

fiO. (Suite)

A la rigueur, on peut vivre près 
jn étranger quelques heures par 
jr, toute une semaine, sans rien 
prendre de sa vie; mais un 
ais!... C’est invraisemblable. Et 
iis, là-bas, dans la foret, ils étaient 
uts, inconnus l'un à l’autre, sans 
cune raison pour rien dire d'eux- 
êmes ou de leur famille, tandis 
l’ici, au Cottage, les Patverini. 
int amis de Bernard, t'auraient 
é inévitablement de sa femme et 

auraient souvent parlé.
Pauvre Toinon? l’absurdité de sa 
iMtioD lui faisait monter le rou­

ge au visage. Que devait penser 
Beatrix? Mais Béatrix ne semblait 
pas le moins du monde étonnée.

-~ Vous avez raison, disait- elle, 
on n'est pas obligé de tout dire...

Elle se tut. Et Antoinette dési­
rait tant savoir autre chose! Elle 
avait eu tant de peine à mettre la 
conversation sur ce sujet trou­
blant!

D’une voix mat assurée, et tes 
lèvres tremblantes, elle continua:

— C’eM du reste ce qu’il fait.
— Vraiment! (La jeune femme 

sourit). Que voudriei-vous donc 
savoir de lui?

— Ab! rien! cala m’est égal, tous

comprenez... mais... c'est un mon­
sieur très maître de lui-même, qui 
ne montre de. ses impressions que 
ce qu’il en veut bien montrer, et 
sait admirablement garder pour lui 
tout te reste.

Pourquoi, mais pourquoi était- 
elle «i troublée? Que lui faisail 
tout cela?

Béatrix continuait à sourire.
— Ma chérie, vous êtes étonnan­

te, dit-elle. Je ne vois rien en lui de 
si compliqué. Que savons-nous de 
ses impressions? et qu’en devinez- 
vous d’inexprimé?

— Je ne puis guère le 4ire, car 
je l'O’.s le répète, cela m’est indif­
fère» t. ..

— Dites toujours.
- nur exemple, je crois qu’il peut 

partaPement être joyeux avec un 
chagrin dans l'âme.

— »h! oh! vous pouvez avoir 
raison.

- ’T'est-ce pas? Ne lui trouvez- 
vous pas parfois l’air d'un résigné?

C* rame Béatrix ne répondait 
pas, Antoinette continua, te coeur 
palpitant à lui faire mal.

— 1». • peut-être des chagrins

"La vie n’est pas un roman”
par Line Deberre

Lp "Devoir" commencera prochainement la 
publication de son nouveau feuilleton:

"La vie n’est pas un roman”
de Line Deberre.

d'amour..
Peul-ètre.

La marquise articula ce mot len- | 
tement, presque solennellement.

— Peut-être... dit-elle une se 
conde fois. Je crois que vous 
avez bien jugé. Vous êtes perspica­
ce, Toinon.

Fille appuyait sur chaque mot, 
comme pour y mettre une inten­
tion voulue. Intéressée sans doute 
par les arabesques de sa tapisserie, 
elle ne vit pas pâleur d’Antoi­

nette que les paroles de son amie 
avaient bouleversée.

Après quelques réflexions bana- j 
les sur le temps, sous un prétexte J 
futile la jeune fille se retira.

Le soir, elle n’écrivit rien sur 
son block-notes, car, incapable de i 
penser, elle ne voyait plus dans le 
chaos de son esprit. Etait-ce la 
joie ou la douleur qui l’engourdis-1 
sait ainsi?.,. Par moments, elle' 
ressentait une douceur extrême, 
quelque chose d’imprévu, de nou­

veau et d’immense qui la trans­
portait en plein rêve enchanté... 
puis une souffrance aiguë, inexpli­
cable, cassait les ailes de ce rêve, 
et son coeur, à chaque battement, 
se tordait d'angoisse. Peu à peu. 
l’apaisement se fit, et dans la lueur 
confuse de son esprit encore trou 
blé elle vit pout quoi elle souffrait 
ainsi.

“Il a une peine, je m'en doutais 
bien, une peine d'amour!... Qui 
done pourrait être indifférent a 
cela?”

A genoux devant le erurifix, plie 
pria pour lui, de toute son âme.

“Mon Dieu, mon Dieu! avez 
pitié de lui, faites qu'il soit heu 
reux; il est si digne de Inut le bon­
heur qu’f peut rêver!"

Insensiblement détournée de sa j 
nrière, elle laissa scs pensées s'en1 
aller au loin parmi l'epehantenient 
de ce rêve de bonheur.

Que voulait-il pour être heureux? 
Un foyer paisible, quelques bons 
amis éprouvés et fidèles, une noble 
cause à protéger ou défendre, ., et 
surtout épouser celle qu’il simad 
celle par laauclle il souffrait an-

lourd hui sans se plaindre. 1 
éblouissement passa devant les ye 
d’Antoinette, la même angoii 
affûtante lui tordit le coeur.

"tl aime! et celle qu’il aime i 
assez insensée pour le faire soi 
frir!...

Elle voyait alors avec une lu» 
dité singulière et dans ses plus in 
mes replis l'ânie de l'étranger, 
noblesse, sa bonté, son exquise ni 
destie, et elle s’indignait eont 
l’ingrate incapable d’apprécier i 
tel trésor.

‘Mais qu’ai-je donc, se dit-elle e 
fin, et que peut me faire toute cet 
histoire?”

Son trouble, un moment apai; 
l'envahit de plus beV; une fois c 
rore elle s'adressa à Celui qui si 
tout. Sa tète enfouie dans s 
mains, elle eut avec lui un enti 
tien suprême.

(à suivre)

C* Journal est imprimé su no 430 ru» 
Notre-Dame »*t. 4 Montreal, par l'imprl- 
metl» Populclr» (4 responsabilité limité»), 
edjtrlrs-proprietalre. — George» FellaUV, 
dlrecMur-aÉrang.

J
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Barcarolle. Offenbach; Iris, Wolf, par Mlle 
Fillon Au piano d'accompagnement, Mlle 
Jacqueline DeFoy.

1015 p.m, Mlle Germaine Lebel. sopra­
no, donnera un récital pour l'auditoire de 
Radio-Canada lundi. Au piano d'accom­

pagnement, Mlle Françoise d'Amour Elle 
chantera: Lee Roees dlapahan, de Fau­
ré; Au Crépuscule, les elfes dansent, de 
George; Le Colibri ,de Chausson; S'il est 
un charmant garçon de Frank, et 1 Au­
tomne. de Salni-Saftns

Sommaire des postes locaux

Ca Uk musicale

Samedi, 6 juin 1942
Ondes courtes américains

Nouvelles -

enp.m. — Emission 
még , 25.2 m. 

m — Analyse des

LONDRES — 5 45 p.m. 
oec. GSD

MOSCOU — «.« 
anglais RKE 118 

LONDRES - 6.55 p 
nouvelles — OSC, GSD 

LONDRES — 8 p.nv — Visite à l Ame- 
rlcan Eagle Club — QSC. GSD.

MOSCOU — ' R p ;n Nouvelles en an­
glais — RKE. 15 02 még . 19 7 m 

LONDRES — 9 15 p m. — Off the record 
— GSC, GSD

SYDNEY 9.25 pm — Soldats améri­
cains - VLQ-2. 11 87 még,. 25.2 m.

MELBOURNE — 11.15 p.m. Soldatl i Norton,
américains — VLG-7, 15.23 még , 19.7 m.

GUATEMALA — 11 15 p.m — Concert 
par î‘Orquesta progreststa — TGWA, 9.68 
mé«_, 31 m

LONDRES — 11.15 p.m. — Causerie — 
G SC GSL.

GUATEMALA — 12.15 am. — MuSlQUt 
populaire — TGWA. 9 88 még , .71 m. 

GUATEMALA — 1.10 am, — Danse —
-GWA. 9 88 még . î! m.

Principaux programmes
I % WF AF:

2 00 p.m.. Fanfare de la marine amé-
| ricaine,

3 00 p.m.. Music for listening
3.15 p.m . Air youth for victory.
5.00 p.m . Doctors at work.
fi 30 p.m.. The art of living 
9 00 p.m . National Barn Dance.
10.15 p m.. Labor for victory.

A RADIO-CANADA :
9 00 pm. L'Orchestre symphonique de 

la NBC au concert dont Radio-Canada fera 
J le relais samedi, fera entendre une Pava­
ne d'un compositeur anglais du XVIIe siè­
cle. Orlando Gibbons, et pour faire con­
traste. une suite de danses de Spencer 

un Jeune compositeur de 1 Okla­
homa, L'orchestre Jouera ensuite Bachala- 
na Braslieira no 4, de Vllla-Lebo» qui est 
un compatriote du chef d'o-ch-^-e Burl 
Marx qui dirigera ce concert. Cette der­
nière oeuvre est un hommage du compo­
siteur A Marx. Elle tut exocutee ijou. .a 
première fols en septembre 1941. On en­
tendra encore > Prélude no 24, de Chopin, 
arrangement de Marx, et l'ouverture de 
Tannhauser, de Wagner.

Sommoire des postes locaux
CBF-690 kilocycles

Midi Orch. à corde».
12 15 Chsnsonnette».
12 30 Réveil rural 
12 35 Nouvelles.
12.59 Signai-horaire.

1 15 Nouve' es 
1 30 Planistes Reiser.
1 43 Jean Brocks, chanteur,
2 00 Concert, de la marine,
2 30 Matinee In rhythm.
3 35 E. Gary, chanteur.
2.45 A choisir.
3.00 Musique.
3.15 Musique.
3 30 intermède 
3 35 Patterns la blue.
4.00 Airs d'opéra.
5 00 Orch. Breeze
5 18 Musique.
5.30 Orch. de dans#.
6.00 Dlxon, organiste.
8 15 Radin-journal.
6 30 Sport.
6.45 Chansonnettes.
7.00 Musique.
7.15 Survivance française. 

M. Anatole Vanler.
7.30 Nouvelles françaises 

de BBC.
7 45 Chronique de M. Le-

telller.
8 00 Concert Intime.
8 30 La mlns d or.
9 00 Orch. symph NBC.
9.45 Orch. Casa Loma. 

10.00 Nouvelles et sport.
10.15 Orch. de danse.
10.30 Orch. de danse,
11 00 Orch. de danse.
11 30 Poème* lymphonlquea 
11.35 Nouvelles.

CBM-940 kilocycles 
Midi Nouvelles de BBC.
12.15 Dawson, chanteur.
12.30 Children’s scrapbook. 
12.59 Signal-horaire.

1 00 Radio-Journal.
1.15 Khakl scrapbrook,
1 45 Commentaires.
2 00 L’Heure symphonique.
3.00 Musique do l’aviation.
3 30 Campus Capers.
3.45 Le turf aux E.-U. 
3.58 Intermède.
4 00 Nouvelles.
4 30 Programmes.
4.45 Musique.
5 00 Gentlemen with dings 
5 30 Impressions.
6.00 Soldats canadiens ou­

tre-mer.

8 15 Radio-journal, 
fl 30 Musique, 
fl 45 Nouvelles de BBC 
7 00 Letter* from Britain.
7 30 Concert d'orchestre.
7.45 Commentaires.
8 OO Intermède.
8.05 With the troop* in 

Britain.
8.30 Share the wealth.
9.00 London calling.
9.30 Orch LaSalle.

10.00 Nouvelle*.
10 10 La propagande enne­

mie.
10.30 Stag party.
11 OO Wings abroad.
11.15 Britain speaks.
11.30 Nouvelle» de BBC.
12.00 Nouvelles.

CKAC-730 kilocycles
Mid! Musique militaire. 
12.13 Musique en dînant.
12.45 Mélodies.
1.00 Nouvelles.
1.10 Betty bee-hlve.
1.25 Bourse.
1.30 This Is our fight.
2.00 Le Comité des oeuvres 

catholiques
2.15 Un peu de tout.
2.30 Cjpfcek folltes.
3.00 Bulletin des fermier*.
3.15 Sérénade.
3.30 F O B Détruit
4 00 Evénements sociaux.
4.30 Nouvelles et piogram- 

mes.
4.35 At meadow btook.
4.45 Evènements sociaux.
5 00 Quatuor à cordes.
6.15 Le vieux loup de mer.
6.30 Intermède.
6.35 Intermède.
6.40 La pièce du Jour.
8 45 Nouvelles
7.00 A l'opérette.
7.30 Radio petn-monds.
3.00 Orch. Lombardo
8.30 Veillée du samedi.
9.00 Nouvelles.
9.05 Diables rouges.
9 30 Revue parlementaire.
P 45 Chant.

10.00 Musique tzigane.
10.30 Voices In the night.
10.45 Journal parlé.
1100 Bonsoir les «port*. 
11.15 Orchestres.
12 00 Nouvelles.
12 05 Orchestres.

1 00 Nouvelles.

* * +

CFCF-550 kilocycles 
Midi Mélodies 
12 30 Riding the range.
12 45 Highlight».

1 00 Nouvelles.
1.05 Radio Club.
1.30 Planistes Reiser.
1.45 Joan Brooks.
2.00 Mélodies.
2.30 Plano.
2.45 Here's to you.
3 00 Fanfare de l'aviation.
3 30 Orgue
4.00 Club Matinee.
5.30 Orch. Hampton.
8.00 Musique de concert.
6.15 Nouvelles-eclalr.
8 25 What's happening?
« 30 Lucky melodies.
6.45 Orch. Barnet.
6.50 Danse,
7.00 Causerie.
7.30 Danse.
7.45 Sport
8.00 Progrès civique et 

Municipal Bureau.
8.15 Melodies.
8.30 Swop night.
9.00 Orch. symph. NBC. 

10.00 Believe It or not.
10 30 Nnwelles
10.45 Stag party.
11 00 Orch Relsman.
12.55 Nouvelles.

CHLP-1490 kilocycles 
Midi Heure féminine.
12.45 Bonin et Frères.

1 00 Radio-journal.
1.05 Heure féminin*.
2.00 Heure.
2.0! Orchestre.
2 30 Fanfare.
2.45 Dyana Gayle.
3.00 Poèmes symphoniques.
4 00 Nouvelles.
4.10 Quatuor Lemarr.
4.30 Chansons française*.
5 00 The dansant.
5.25 Nouvelles
5 30 Radio-spécial, 
fl OO
fl 15 Radio-Journal.
8 30 Musique sur demande
7 00 Un peu de tout.
7.30 Sport.
7.45 Trio Pleasant»,
8 00 Tragédies de la vie.
8 45 Fire of a kind.
9.00 Mother and Dad.
9 30 Studio.

10.00 South American Way. 
10.15 Nouvelle*.

Dimanche, 7 juin 1942

l'BF-690 kilocycle*
7.30 Nouvelles.
8 00 Nouvelles.
8.15 Elévations.
8.30 Pot-pourri.
8 55 Nouvelles
6 00 Carte blanche
9 15 Quinze minutes avec 
9 30 Chansons.
9 57 Nouvelles.

10 00 Vie de famille.
10 15 Chrxsonnette»
10 30 Le vieux maître.
10.45 C > t la vie.
11 00 Grande soeur
11.15 Récita! de piano.
11.30 Joyeux trouoadours 
Midi Jeunesse doree.
12.15 Quelles nouvelles?
12.30 Le réveil rural.
12.55 Nouvelles.

1 00 Rue principale,
1.15 Nouvelles.
1.30 Vers le soleil.
1.45 Chansonnettes.
2 00 Métairie Rancourt.
2 15 Chansonnettes.
2 30 Récital Flllon-Plzzo-

longo.
3 00 Musique variée.
3 30 Nouvelles.
3.33 Chefs-d'oeuvr* d» la 

musique.
Récital de chant.

4.30 Musique de chambre.
5 00 Heure du thé.
5 15 Fémlna.
5 30 Les beaux disques
6 45 Intermède.
6 00 Programmes ce soir.
6.05 La radio ce soir.
6.10 Sport
6 15 Nouvelle».
6 30 Lionel Par»nt
9 00 Kenneth Nsato, bary.
7 00 Pension Feinsr.
7.15 Un homme et son pé­

ché.
7.30 N o u v elles françaises 

de BBC.
7.45 M. Balthazar.
8 00 Intermède.
8.05 Sérénade pour corda».
8.30 Orch, Meerte.
9 00 Kenneth Neate, ténor. 
9 30 Le chant du monde.

10 00 Nouvelles.
19.15 Germaine Lebel, so­

prano
10 30 Orch. Turner.
11.00 Orchestre.
11 30 Poem es symphonique».
11.55 Nouvelles.

CBM-940 kilocycle*
7.30 Nouvelles.
8 00 Radio-journal.
815 Prières.
8.jù Marches.
9.00 Happy Jack, chanteur.
9.15 Orch. Laws*a.
B 30 Mélodies.
9.45 Music Room.

10.00 Musique.
10.15 Orch King.
10.30 Melody strings.
10.45 Musique.
11 00 Opérette.
11.15 Maîtres de la musi­

que.
11 30 The soldier's life.
11.45 Stories from life.
Midi Nouvelles de BBO.
12.15 The Bartons.
1? 30 Produits de la ferme. 
L.39 Signai-horaire.

1 00 Radio-Jomnal,
115 Happy gang.
1.45 Trio Toronto.
2.00 Mary Martin.
2.15 Vie and Sade.
2 30 Life can be beautiful.
2.45 Récital de chant.
3.00 Against the storm.
3.15 Ma Perkins.
3.30 Young's family.
3.45 Road of life.
4.00 Nouvelles.
4 02 ThéAtre
4.15 Intermède
4 30 Beaux disques.
5.00 Front Une family.

8 15 Programmes ce soir.
5 30 Concert d'orchestre.
5 45 Open Box.
6 00 Orch. Messer.
6 15 Radio- tournai.
6 30 Sport.
6 35 Votre armée.
6 45 Nouvelles de BBC.
7 00 As matter et fact.
7.15 Frances James, sopra­

no.
7.30 Newbridge Family
7.45 Récital.
8 00 Commentaires.
805 M. Little, directeur du 

service sélectif.
8 30 Débat sur te travail.
9.00 Kenneth Neate, bary­

ton.
9 30 Le chant du monde.

10.00 Nouvelles.
1015 Causerie.
10.30 La destinée de notre 

hémisphère.
11.00 Canterbury tales.
11.15 Britain speaks.
1130 Nouvelles de la BBC
12.00 Nouvelles 

CKAC-730 kliocycle*
7.00 Bonne humeur.
7 20 laformat'on».
7.25 Le quart d heur* d* 

l'Oratoire
7.40 Pot-pouxrl.
7.55 Informations.
8.00 Disques.
8.30 Sport.
8.45 Nouvelles.
9.00 Courrier d'Odette.
9.15 Questionnaire.
9 30 Variétés.

10 00 Roman-feuilleton.
10.15 Heure récréative.
10.30 Courrier d'Odette.
10 45 Capsules mélodique*.
11 OO Orch. de concert
11 15 Histoires d'amour.
11.30 Radlo-potlns.
11.45 Heure ensoleillée.
Midi Quickies.
12.15 Big Sister.
12.30 Mélodie».
12 45 La parade du midi.
1.00 Nouvelles.
1.10 Betty Bee-Hlvs.
1.25 M. X. au piano.
1.30 La pension Velder.
1.45 Coffret musical.
2 00 Entre vous et mol.
2.15 Un peu de tout.
2.30 Concert.
3.15 La bourse et la ferme.
3.30 Orch. de concert Co­

lumbia.
4 00 Evénements sociaux.
4.15 CKAO ce soir.
4.25 Nouvelles.
4 30 C'est la vie.
4.45 Tante Lucie.
5.00 Grande Soeur.
5.15 Valsee.
5.30 Rue principale.
5 45 Madeleine et Plerr».
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1025 Musique.
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11.50 Nouvelles.
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1.00 Nouvelles
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2.30 Cavalcade of drama.
2.45 Jack Baker.
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3.45 Le Broadway
4.00 On the ^ugh seas.
4.15 Matinee club.
4.55 Musique.
5.00 Heure du thé.
5 15 Air Corps Band.
5.30 Flying patrol.
5.45 Secret city.
6.00 Sérénade.
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625 What's happening.
8.30 Lucky malodlea.
6.45 Easy aces.
7.00 Tropical moods.
7.15 Lum et Abner.
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7.45 Sport.
8.00 Lest we forget.
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8.30 True or tai»«.
9.00 Studio.
9 30 Your blind date.
9.55 Plano.
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1C.45 Orch. Steel*.
11.00 Orchestre.
11.05 Orchestre.
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8.18 Informations.
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7.00 Heure précises.
7 30 Claude Bourgeois.
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8.15 L'Auberge de la Forêt- 

Noire.
8 30 DaSylva, pianists.
9 oo Heure
9 30 Drames Ignoré».

10 00 Orch. Cole.
10.15 Nouvelles.
11 00 Heure.

A propos d'un titre, en marge de la création d'un 
Conservatoire — Le dictionnaire crée-t-il la lamgue? 
— Une invitation aux laboratoires — Rectification 

— Malbrouck s'en va-t-en guerre
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Chronique de l'automobile

Historique de l’automobile
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(XVième article)
Ce fut vers 1900 que l’on com­

mença à étudier la question du 
transport interurbain rie la mar­
chandise lourde au moyen de véhi­
cules automobiles. Les partisans de i 
ce mode de transport se divisèrent | 
en deux sroupes, le premier préco­
nisant l’emploi du véhicule unique 
et de construction appropriée pour 
l'expédition de grandes quantités 
de marchandises et le second, la 
construction de nombreux véhicu­
les en remorque (baladeuses) cons­
tituant par conséquent des “trains”. 
A celte époque le véhicule de grand 
poids comme le désiraient certains 
ingénieurs présentait un inconvé­
nient fort grave, celui de déformer 
les routes. 11 faut dire qu’à re mo­
ment-là les pneumatiques pour vé­
hicules très lourds n’existaient pas, 
et aussi que les routes elles-mêmes 
n’étaient pas construites pour sou­
tenir le passage de tels véhicules.

route, par contre, 
aussi leurs incon- 
le tracteur de plu- 
ne pouvait comp­

ter que sur l'adhérence de ses deux 
roues motrices au sol pour remor- 
quer plusieurs véhicules. Nous ré­
pétons encore que l’état de la chaus­
sée à cette époque ne peut pas être 

(comparé à celui de nos routes kc- 
; tuelles et de plus, les pneus étaient 
i loin d’être antidérapants. Le co- 
I lonel Charles Renard, qui remporta 
i de grands succès en matière aéro- 
| nautique, solutionna ce problème 

en 1903. Il transforma le véhicule

Les “trains” sur 
présentaient eux 
vénients puisque 
sieurs véhicules

chevaux et les roues arrières 
étaient munies de blocs de caout­
chouc pour aider à la traction, 
alors que les roues avants étaient 
tout simplement, recouvertes de ca­
outchouc plein et uni. L’année sui­
vante, six différents itinéraires 
étaient parcourus par des voitures 
à impériale pouvant accommoder 
32 voyageurs. On remplaça sur ces 
véhicules les blocs de caoutchouc 
disposés sur la jante de chacune 
des roues arrières par des bandes 
pleines, en caoutchouc encore, mais 
striées pour diminuer le dérapage. 
Comme note historique, disons que 
le dernier omnibus à chevaux cir1 
cula à Paris le 12 janvier 1913, 
parcourant l’itinéraire La Villcttc- 
Saint-Sulpice.

C’est Louis Renault, qui en 1904 
mit en circulation à Paris des pe­
tites automobiles destinées à rem­
placer les fiacres ou voitures de 
place, (’.es “taxis”, c’est-à-dire ces 
automobiles pourvues d’un taximè­
tre, enregistrant la distance parcou­
rue et le prix à payer pour celle-ci, 
étaient actionnés par un moteur de 
deux cylindres fabriqués par la 
Société d'Automobilcs Renault. Du­
rant de nombreuses années ces pe­
tites voitures pour le transport de 
voyageurs moyennant rémunéra­
tion furent très populaires et de­
vaient, le 7 septembre 1914, au 
nombre de 700, jouer un rôle des 
plus importants pour la victoire de 
la Marne.

En 1923, apparaissait pour la 
première fois en Amérique une au-

Aucun communiqué ne doit étr_ en­
voyé à mon nom. ni au “Devoir”, ni 
ailleurs, sans quoi il est traité comme 
correspondance personnel^ ev je puis 
l’avoir trop tard pour le retourner à 
temps au journal.

|e n’ai rfen à voir i la publication ni 
su rejet des communiqués et leur envoi 
i mon nom est la meilleure garantie 
qu’ils ne seront pas public; à temps.

On devra donc -- et ceci ne souffre 
pas d’excepfion — les adresser com­
me ceci: Le “Devoir”, pour le chef du 
service d'information, pour L jeudi midi 
au plus tard.

On voudra bien aussi prendre note, 
que jamais je ne passe de communiqués 
dans la “Vie Musicale". On devra com­
prendre que, signant toujours cette chro­
nique. je ne puis prendre à mon compte 
ce qu'on m’envoie et que je garde la li­
berté de ne parler que de ce qui me 
piait.

* * *
Nous aurons un Conservatoire; 

ainsi en a décidé l’Assemblée légis­
lative en adoptant le bill jirésenté 
par M. Hector Perrier.

Malgré les réserves que j’ai faites 
naguère —bien avant que le Secré­
taire de la Province eût fait part 
de ses intentions, — il n’y a rien à 
dire contre cette nouvelle loi. Bien 
au contraire, je pense qu’il faut lou- 
anger le Ministre de l’initiative 
qu’il a prise, parce que sa loi est la 
consécration officielle, venue pas 
trop tôt, des droits qu’a la musique 
à ce qu’on la reconnaisse pour ce 
qu'elle est : une puissante force cul­
turelle à l’égal de n’importe quel 
autre art.

Jusqu’à la fondation de l'Ecole 
des Beaux-Arts par M. Athanase 
David, les arts, facteur essentiel 
du progrès de l'esprit, avaient été 
traités comme des parents pauvres 
dont on a honte; et ce n’est pas un 
octroi accidentel mesuré au comp­
te-goutte. tel celui qui a donné 
naissance au Prix d’Europe, qui 
change rien à la situation. M. Da­
vid, en même temps qu’il créait 
l’Ecole de la rue Saint-l’rbain, son­
geait déjà à i’épauler d'une école 
de musique. Les circonstances de 
ce temps-là l’empêchèrent de met­
tre son projet sur pied, toutefois 
certains travaux d’approches fu­
rent faits; par exemple: une con­
sultation entre M. Joseph Simard, 
le sous-secrétaire de la Province de 
ce temps, et le bureau de direction 
de l’Académie de Musique, dont 
malheureusement il ne sortit rien, 
des conversations avec certaines 
personnes connues pour leurs acti­
vités musicales. M. Perrier a repris 
l’idée de M. David en procédant 
d’une façon différente: au lieu de 
chercher d’abord le terrain où se­
mer l’idée, le ministre a semé avec 
la certitude que le terrain de l’opi­
nion ferait pousser le blé. Le résul­
tat a été le même: le grain devra 
pousser et il ne reste qu’à espérer 
qu'il créera son marché.

Voici le Secrétaire de la Provin­
ce avec, à son arc, trois cordes 
d'où devront jaillir les flèches qui 
frapperont en plein le but que sou­
vent les artistes de toute espèce 
ont voulu dresser: le changement 
d’un titre périmé et un tantinet 
puéril en celui de Ministre des 
Beaux-Arts.

Le fait que re n'est pas un mi- 
| nistère, mais un comité général en 
i deux sections qui dirige l’instruc­
tion publique en notre province et 
que l’on préfère jonserver cette or­
ganisation, ne change rien à ce qui 
existe: l'administration matérielle
t

et financière de l’Instruction Pu­
blique est entre les mains du mi­
nistre qu'on appelle toujours le Se­
crétaire de la province. (Pour les 
timorés: ceci n’est en aucune façon 
une admission que je désire l’insti­
tution d’un ministère de l’Instruc­
tion Publique; gardons celle-ci telle 
qu’elle est). Cette administra­
tion jointe à la direction su­
prême de l’Ecole des Beaux-Arts 
et du Conservatoire de Musique et 
d'Art dramatique, £ l’administra­
tion des prix littéraires et des bour­
ses scientifiques, confère aux 
fonctions du ministre une valeur 
autrement significative que celle 
d'enregistrer les décisions gouver­
nementales telle que définie, (pour 
l’énorme majorité qui n’en connaît 
pas le premier mot), dans les Sta­
tuts Refondus de 19)1 (suite de 
ceux de 1919, de 1925) au chapitre 
57, section 1, article 4.

Pourquoi alors avoir le fétichis­
me d’une appellation qui pouvait se 
justifier plus ou moins dans le loin­
tain de 1867, mais qui n’a pas plus 
de raison d’être, 75 ans après, 
qu’une antiquité qui n’a rien de vé-j portions 
nérable?

N’ayons pas peur des mots: qu’of- 
ficieliement on jette au rancart un 
titre devenu légèrement enfantin 
et qu’on appelle franchement le mi­
nistère tenu par M. Hector Perrier 
(iu seul nom qui lui convienne: ce­
lui des Beaux-Arts. Le ministre 
n’en sera certes pas diminué et 
nous aurons enfin le plaisir de par­
ler bon français.

* * Ÿ
Au cours de la discussion à l’As­

semblée législative sur le bdl pré­
senté par le secrétaire de la pro­
vince pour la fondation d’un Con­
servatoire de Musique, un député 
s’est servi, d’après le compte ren­
du du Canada de l’expression “mé­
lomane”. Puisqu’on m’a fait l’hon­
neur d’invoquer certaines idées ex­
primées dans la Vie Musicale, puis- 
je prier v.es Messieurs de se servir 
aussi de celle de même provenan­
ce, pour l’emploi, nème C- les dic­
tionnaires ne le reconn *ent pas, 
du mot mélophde". On dit 
bien tous ies jours “radiophile” 
que les lexicographes n’ont pas en- 

| core admis dans leurs volumi­
neux ouvrages. Le dictionnaire 
constate la langue — et pas tou­
jours complètement: — il ne la 
fait pas.

* * ¥
Les uns à la fin de juin, les au­

tres à la fin de juillet, les fabri­
cants d’instruments de musique 
des Etats-Unis, devront cesser d’en 
faire. Ce sont les luthiers qui fabri­
quent des pianos et les facteurs 
d'orgue qui ont le plus long délai.
Motif :conserver les métaux, le cuir, 
le liège, le caoutchouc et tous les 
et coelara du même genre. Il ne pa­
rait toutefois pas que dans ccs res­
trictions on puisse faire entrer les 
instruments à cordes, puisqu'ils 
n'exigent que du bois, du boyau 
de chat, du vernis et du crin de che­
val.

Ce sont les orgues et les pianos 
qui souffriront le plus des nouvel­
les ordonnances, car divers métaux 
et autre chose leur sont indispen­
sables.

Mais que ceux qui se servent 
d'instruments à vent se consolent: 
il y a bien des ersatz dont ils pour­
ront user. Les flûtes reviendront au 
bois, les saxophones mourront 
peut-être, mais nombreux sont 
ceux qui ne les pleureront pas, les 
clarinettes y sont déjà, comme les 
hautbois et les bassons. Le métal

dont ils usent pour leurs clefs 
pourra être remplacé par des com­
positions plastiques qui soient à la 
fois solides et stables.

Le hic, ce sont les cuivres: cors, 
trompettes, trombones, tubas. Pour­
tant, il y a beau temps que les la­
boratoires spéciaux ont démontré 
que le cuivre ne leur est pas irrem­
plaçable. On a fabriqué des trom­
pettes et des cornets à piston en 
argent et en or, métaux que la guer­
re — Mars, pour les poètes — n’a 
pas encore réquisitionnés; cela coû­
te cher, d'accord, mais on ne sait 
pas encore si les grandes fabri­
ques américaines — nous ne par­
lons lias des nôtres qui ont tou­
jours été inexistantes — ne pour­
raient pas établir un cartel où la 
fourniture d’un grand nombre 
d’instruments compterait plus que 
le prix que pourrait rapporter un 
unique piston, ou trompette ou 
trombone.

D'ailleurs, des facteurs' ont de­
puis longtemps démontré qu’on 
peut fabriquer une trompette ou 
un trombone en papier-mâché qui 
ont une sonorité et un timbre pa­
reils aux cuivres. N’importe qui 
peut faire la petite expérience sui­
vante; prenez un entonnoir de fer- 
blanc pour le pavillon, un tube da 
caoutchouc pour la perce et une 
embouchure de trompette ou de 
n’importe quel instrument sembla­
ble et, si vous avez des lèvres habi­
tuées, soufflez. Vous aurez des sons 
peut-être moins étoffés d’harmo­
niques mais pas si éloignés, de 
trompette, de clairon aigu ou grave 
dans tous les degrés des sons na­
turels harmoniques de la fonda­
mentale. Au lieu de fer-blanc et 
de caoutchouc essayez un clairon 
fait dans les mêmes lignes et pro- 

avec l’indispensable em- 
bouchijre faite en plastique, et 
vous serez étonnés des résultats 
que vous obtiendrez.

lourds, on ajoute un servo-frein LEXIQUE
(Booster), qui le plus souvent fonc­
tionne par la dépression du moteur Rntlery l'storafie-batlerii) : accu- 
et facilite l'application des freins, mulateur (m) batterie (accus, au 

En 1905, on pouvait lire dans de ^ pi-, abréviation populaire), 
nombreuses revues concernant l’ou-! Battery booster: batterie de rac- 
tomobile d’interminables articles ' cordement, ou de renfort ou auxi- 
sur les multiples façons par lesquel-1 liaire. 
les les automobilistes pouvaient se 
protéger d’un fléau atroce, la pous-1 
sière! On peut s’imaginer avec quel

Raltery box or holder: coffre, 
caisse ou boite d’accumulateur.

aux qua très roues et c’était une Mo-i 011 n‘n.v?*' 9"'a recouvrir la route en

Principaux programmes américains
A WF.AF:

12.30 p m . Emma Otero, soprano, avec 
un orcheatre de concert

2 30 p.m . Le TaOle rond» de l'Unlvenlté 
de Chicago.

3.00 p.m..
3.1,4 pm.,

ton Close
3.30 p m . 

ne
5 00 p m ,
5.30 p.m , 
fiOO pm.,

nz
8 00 pm, 

born.
8 30 p.m ,
9 00 p.m.,
8.30 p.m, 

familière.
10.00 p.m.,

Mu-dc lor neighbour*
The Far Ea»t, Causerie d'Up-
L'Heure de l'armée amèrlcal-
Les ports du Pacifique.
Play* for Americans.
L'Heure catholique amêrtcal-
Programme Chase and Sim­

one man s family 
Manhattan merry-go-round 
Album américain de muslcue

L'Heure charmante
Principaux programmes canadiens
A RADIO-CANADA ;
10.15 pm Le» artiste* de* Variétés di­

manche aont Dorothy White qui chantait 
autrefois avec l'orchestre de Percy Faith, 
Anna Malenfant. Jules Jacob et Llon-i 
Daunal», du Trio lyrique. Lucienne Del- 
val et. Luelo Agostini qui sera au pupitre 
d* chef d'orchestre. Sou» la direction de 
Rusty Davis, on entendra J’at tant d’a­
mour que chantera Jacobi Bur 2 not.*». 
I think of you, l'Abeille, cette dernière 
pièce d'après un arrangement d'Agostlnl; 
un pot pourri de» mélodie* de Rodgers et 
un arrangement apéclal de Turkey in the 
«traw Home on th* range et El Rondo 
Grande

LES BEAUX DISQUES
Les oeuvres que l'oia entendra par enre- 

reglstremcnt pnonographique la semaine 
du dimanche 7 tuln è Radio-Canada sont:

Dimanche. 7. 3 h. 15: Symphonie fantas­
tique de Berllon, par la Socléét des Con­
certs du Conservatoire, dlr. Bruno Wal­
ter.

Lundi, 8. 3 h, 33: Concerto pour violon 
en ré. de Beethoven. Orch de la NBC. sous : 
la dlr. de Toscanini. Bollste. Jascha Hel- ! 

j feu.
Mardi. 9. 3 h 33: Quatuor de Ravel, par 

le Pro Arte String Quartet.
Mercredi. 10. 3 h 33: La Symphonie no 

: 4 en ut mineur (Tragique), de Schubert 
Orch. symphonique de New-York. dlr. de 

1 Barbirolli.
Jeudi, 11, 3 h. 33: La Symphonie no 3 

en ut mineur, avec orgue, de Saint-Saëns 
Orch. symphonique, dlr. Coppola.

Vendredi. 12, 3 h 33; Divertissement no 
15 eu si bémol, de Mozart. Joseph Szlgetl 
et un ensemble symphonique

Samedi. 13. 10 h. a m. Stnfonta Domes­
tic». de Strauss. Orch de Philadelphie, dlr. 
Eugène Ormandy

A CKAC:
3 00 pm , L'Orchestre symphonique du 

I réseau Columbia, dirigé par Howard Bar- 
low. Sollate d'honneur, Rudolf Flrkusny, 

i planiste. Programme: Souvenir de Bohême, 
jet Polka, de Smetana (piano): La Fiancée 
| vendue de Smetana: La Moldau. de Sme- 
; tana; ije danse slaviç de Dvorak: 3e Sym- 
; phonie (Héroïque) en ml bémol majeur,
! de Beethoven. Au cours du même pro­

gramme, M Jan Maaaryk, sous-premier 
j ministre du gouvernement tchèque, por- 
I tera la parole.

•> 4
Lundi, 8 juin 1942

Principaux programmes canadiens
« RADIO-CANADA:

2,30 p.m Mlle Marguerite Fillon, sopra- 
na. et Mlle Line Plwrolongn, planiste, se
feront entendre à Radio-Canada lundi

't

Programme- La Pileuse (du Vaisseau fan­
tôme),, Wagner-Usït. par Mlle Piaaolon- 
go; Cfflèrr nuit. Bnchelet; Come and trip 
It Haendel. par Mlle Fl'Mn; Prélude et 
fugue en fa dlé*e m .1'. Bach. Mlle 
rircoloogo: Plu» de toui mente, Massenet,

propulseur du “train” en un véhi-j tomobile de fabrication américai 
nile qui développait de l’énergie j ne et canadienne, munie de freins | 
qui était répartie à chacune des j 
voitures au moyen d’un arj>re avec 
joints à cardan. A cause de ce sys­
tème chaque remorque ou fourgon j 
de livraison avait deux roues mo- j 
trices et le “train” de Charles Re­
nard était donc en “progression I 
continue”. (Force motrice répartie 
selon le nombre de fourgons). En I 
France et même dans les pays voi­
sins, ce système de Renard se ré­
pandit très vite et l'on croyait avoir 
trouvé pour toujours la solution au 
problème du transport de marchan­
dises lourdes et de pièce d’artille­
rie. Vers 1910 cependant, les routes 
et les pneus ayant été considéra­
blement améliorés, le camion re­
prit sa popularité pour le transport 
de poids lourds. Depuis quelques 
années toutefois, à cause de nos | 
moteurs puissants, munis de mul­
tiples rapports d’engrenage, et aus­
si à cause de nos boulevards larges 
et résistants qui s’étendent comme 
un tapis blanc entre nos prairies et 
même dans nos montagnes, la li­
vraison interurbaine au moyen de 
fourgons tirés par un camion trac­
teur devient de jour en jour plus 
répandue.

Le li juin 1906, entre Montmar­
tre et Saint-Germain*des-Prés, à 
Paris, circulait pour la première 
fois un autobus. C.e véhicule, des­
siné par Eugène Hrilllé, était un au­
tobus à impériale américain (Chi­
cago type bus, double-deck cover­
ed) pour 18 passagers. La caisse 
provenait des anciens omnibus à

agrément on voyageait à cette épo­
que sur des routes recouvertes de 
poudre grise épaisse, cachant même 
la verdure aux abords du chemin, 
lorsque l’on sait que l'automobile 
était à ce moment-là dépourvue de 
pare-brise! La seule pensée de ce 
spectacle devrait nous calmer, lors- 
ue de temps à autre nous parcou­
rons dans nos automobiles à la car­
rosserie étanche une route quelque 
peu poussiéreuse. Ce fut le Dr Cu- 
glielminettl qui démontra le pre­
mier que le meilleur procédé dans 
la lutte contre la poussière consis­
ted tout simplement à l'empêcher 
de se former et que. pour ce faire.

Laughlin-Buick. Pour nous c'était 
une nouveauté, mais pour l'Euro­
péen, cette grande amélioration lui 
était déjà connue depuis 1904. En 
effet, le plus ancien brevet que l'on 
connaisse sur le freinage des roues 
avants, (au moyen du passage d’un 
cable dans le pivot de la roue) est 
celui de Renouf pris en cette même 
année en Angleterre. Malheureuse­
ment, cette invention ne fut pas bien 
accueillie à ce moment-là, car on 
considérait que ce système ocea- 
1 ion liera it (les catastrophes. En 
1996. Mercédès, voiture de fabrica­
tion allemande, essaya à son tour 
d'imposer un système de freins aux 
quatre roues mais ceci sans beau­
coup de succès. En 1910, soit treize 
ans avant que la voiture américai­
ne adoptât ce système, de nom­
breuses voitures anglaises furent 
munies de freins aux quatre roues 
et la même année la maison italien- ' 
ne Isotta-Frasehini prenait un bre­
vet se rapportant à un tel système 
de freinage. Le frein mécanique 
rencontra cependant un sérieux 
concurrent en 1924 dans le frein à 
transmission hydraulique (à l'hui­
le) Lockheed de fabrication amé­
ricaine et popularisé surtout par la 
Société Chrysler. Aujourd'hui, le 
svstème île freins hydrauliques est 
adopté par toutes les voitures de 
fabrication américaine et par la 
plupart des automobiles européen­
nes; cependant parfois, dans Je cas 
de voitures de tourisme de grand 
luxe et pour certains camions très

l

quantité suffisante de goudron mi­
néral, résidu de la distillation de la 
houille. (îrâce à la campagne éner­
gique qu’il entreprit à ce sujet, la 
poussière disparut peu à peu sur 
les routes et ce promoteur du gou­
dronnage des routes fut considéré 
comme un véritable bienfaiteur de 
l’automobile.

Vers cette même époque. Georges 
Huilier, administrateur de la Socié­
té des Automobiles Mors, démontra 
que le meilleur moyen d'empêcher 
les moucherons et lu poussière d’at­
teindre la figure du chauffeur et des 
voyageurs était de munir l’automo­
bile d’un pare-brise. C’était simple, 
nous direz-vous, mais il fallait y 
penser! Le premier pare-brise était 
loin de ressembler à celui de nos 
voitures modernes, puisqu’il consis­
tait en une glace supportée à la hau­
teur des veux par deux potences et 
reliée au tablier de la voiture par 
une simple toile. C.e système per­
mettait de rapprocher la glace du 
visage du conducteur et «le son voi­
sin el éliminait par ce fait la mau­
vaise vision qui se produit lorsque 
les yeux sont fort éloignés d'une 
glace. Ce système aussi permettait 
la mobilité du pare-brise, facilitant 
ainsi l'entrée des voyageurs dans le 
véhicule. Tels furent en somme les 
débuts du pare-brise que le fabri­
cant d’automobiles a modifié ronsi- 
dérnblement depuis cette date, mais 
qu’il n'a jamais pu cl ne pourra ja­
mais éliminer.

Raymond HURTUBISE

garnitures«
redan (m) 
crénelé du
(rn) d’atta- 

couvercle

Battery box fittinys: 
de caisses de batterie.

Buttery box channel: 
ou épaulcment (m) de 
bac d’accumulateur.

Battery lid bolt: axe 
che ou de fixation du 
d’accumulateur.

Battery cable bindiny boit: man­
chon de connexion de batterie.

Battery, care of the: entretien (m) 
de la batterie.

Battery carrier (support or brac­
kets): support de batterie.

Battery carrier anale (or cross­
bar): traverse de support de batte­
rie.

Battery carrier brace: renfort de 
support de batterie.

Battery carrier damp: bride (fl 
de fixation de support de batterie.

Battery carrier clip: collier de 
serrage de support de batterie.

Battery chnrqer adn rectifier: re­
dresseur-chargeur pour batteries.

Battery clanip: patte d'attache de 
batterie; bride ou collier de serrage 
de batterie.

"Aux origines de Montréal'

par l'abbi GEORGES THDOT

L

Voici un livre qui renie! sous les 
yeux de tout Canadien, fier d *s ori­
gines si catholiques el françaises 
«le la métropole de notre pays, une 
épopée de souffrances, de vaillance 
et de foi, dont la grandeur sévère 
et pure n’a pas été, semble-t-il. dé­
passée ni même niteinte dans l’h’s 
loire d’aucune autre cité

C’est ie livre que voudront con­
sulter conférenciers, professeurs «d 
élèves, afin de pouvoir évoquer 
grâce à des documents authenti­
ques, les débuts héroïques de Ville 
Marie: afin de comprendre et d’ex 
pliquer pourquoi il ne fallait point 
que passât inaperçu le trireme).ai 
re de Montréal.

Au comptoir .75s., par la pos’e 
.80s. Sendee de Librairie du De­
voir,

Le seul obstacle serait peut-être 
l’impossibilité de se procurer les 
ressorts de métal nécessaires aux 
pistons de divers instruments, mais 
qui sait si les laboratoires ne réus­
siront pas à découvrir un substitut 
tout aussi élastique. Enfin, qui em­
pêchera les fabricants d’établir des 
trompettes, des cors et, qui sait, 
même des tubas, fonctionnant <mnv- 
me le tromberne: la coulisse. Alors 
plus besoin de ressorts en acier.

A quand les bois avec clés en plas* 
tique et les cuivres en tout ce que 
vous voudrez, pourvu qu’il n’y en« 
tre nas un milligramme de métal?

* * *
Dans la liste que j’ai donnée sa* 

medi dernier ries membres du co* 
mité de musique du Tricentenaire, 
liste que j’ai dressée de mémoire, 
j’ai, m’avertit on, oublié M. Jean 
Dufresne. Je m’en excuse.

* * *
Pcrcv Grainger qui est pianiste eé 

compositeur et, par accident de
naissance, Australien, est parti en
guerre, au nom de tout l’Empira, 
contre la musique allemande, non 
pas celle des contemporains puis* 
qu’elle est morte en 1883 avec Wa* 
gner, ei avec Brahms en 1897, maig 
celle de Bach, de Haydn, de Mozart* 
de Beethoven et naturellement del 
deux susnommés.

Pourquoi? Pour qu’on ne joug 
que la sienne? L’Allemagne n’g 
produit que de la musique iourd^ 
indigeste et ennuyeuse très sou* 
vent, depuis le commencement dut 
siècle. La musique de Grainger esi 
la seule qu’aient produite l’Austrap 
lie et le reste de l’Empire, qui soit 
sinon très remarquable, du moinè 
amusante.

Mais que fait-il de la musique do 
Haendel si chère aux coeurs anglais? 
Même si Haendel a vécu un quart 
de siècle en Angleterre, s’il est en* 
terré à Westminster, s’il a écrit 1«4 
Messie pour Dublin, Percy Grain* 
ger ni personne autre ne peut em* 
pêcher Haendel d’être né en Saxa 
qui, sauf erreur, ne fit jamais partie 
de l’Empire britannique, qu’il y ait 
passé la majeure partie de sa vie, 
que son style, même imposé à l’An­
gleterre, fut allemand et que, sans 
le savoir, le monde anglo-saxon —< 
cet adjectif double explique peut- 
être cette étrange subjection — s’eit 
imbiba jusqu’à la moelle pendant 
cent cinquante ans.

La revue américaine à qui j’em­
prunte le renseignement (Good 
Housekeeping de juin. Music by the 
ennemy. par George Marek) dit fort 
bien: “Ce que nous combattons, 
c’est l’idée que se font de la vie les 
Nazis et pas du tout la musique al­
lemande. Celle-ci n’a rien à voir 
aux théories politiques; ia musiqu» 
ne s’occupe pas des idées, si cg 
n’est des idées musicales."

Marek fait remarquer que malgré 
l’annexion que fait l’Allemagne 
d’aujoprd’hui de lu musique de Wa­
gner. elle a maltchoisi son porte- 
bannière, parce’ que personne, 
même en Allemagne, ne lit plus ses 
essais lourds, ennuyeux et vantards, 
et que lui-même fut tour à tour ré­
publicain et royaliste, amant et con­
tempteur de l’Allemagne, antisémi­
te en théorie et philosémite en pra­
tique; ne confia-t-il pas la direction 
de son Parsifal au chef d’orchestre 
juif Hermann Lévi?

Beethoven s’il eut vécu de nos 
jours, n’aurait pas voulu cohabiter 
avec Hitler, Himmler et Compagnie 
et eux l’auraient peut-être envoyé à 
Dachau, à cause de son amour ef­
fréné de la liberté qui lui fit admi­
rer le Premier Consul et mépriser 
Napoléon, à cause aussi de sa Neu­
vième et de la glorification qu’il 
donna à l’emphase libertaire de 
VOde à la Joie de Schiller.

Malgré tous les appels de Percy 
Grainger, qui devrait bien se con­
finer à scs Mollir on the Shore et 
ses Turkey in the strum, n’allons 
pas fourrer la guerre et la politique 
dans la musique: Bach et Beetho­
ven, Haydn et Mozart, Wagner et 
Brahms ne sont plus allemands, ils 
sont universels, ils ne sont pas «les 
Aryens, ils appartiennent à Thup 
inanité.
6-vi-42 Frédéric FEUETIIR I

ALICE RAYMOND
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Le ministre du Travail provincial 
et le travail féminin

Texte de la correspondance échangée entre M. 
Rochette, la "Jeunesse ouvrière catholique" et la 

"Ligue ouvrière catholique" au sujet du travail 
des femmes aux usines de guerre

Voici le texte de la correspon­
dance échangée entre la Jeunesse 
ouvrière catholique, la Ligue ou­
vrière catholique et le ministre pro­
vincial du Travail. M. Hochette. au 
sujet du travail des femmes dans 
les usines de guerre:

I
Montréal, 20 mai 1942 

Hon. M. Edgar Rochette,
Ministère du Travail,
Hôtel du Gouvernement,

Québec, P.Q.
Monsieur le Ministre.

A la réunion du Comité général 
de la J.O.C., tenue en ce jour à la 
Centrale jociste, il a été décidé de 
porter à l’attention du gouverne­
ment de notre province la triste si­
tuation physique et morale des 
femmes et des jeunes filles qui tra­
vaillent actuellement de nuit, dans 
nos usines de guerre plus particu­
lièrement.

Des enquêtes faites dans tous les 
centres de la Province nous prou­
vent que le travail de nuit des jeu­
nes filles et des mères de famille 
provoque de graves désordres 
physiques et moraux, tant chez l’in­
dividu que dans la société. Cette si­
tuation ne saurait que nuire à l’ef­
fort de guerre: en effet, il est inu­
tile de produire des quantités d’ar­
mements, si la population diminue 
sans cesse en nombre et en valeur. 
L’emploi des chômeurs qui ne sont 
pas d'âge militaire, n’apporterait-il 
pas une solution plus avantageuse 
à tout point de vue?

Nous soumettons ces quelques j

masculine disponible; 2o l’on tien­
ne compte des forces et des capa­
cités physiques des jeunes filles 
employées; ’ 3o l’on n’accepte pas 
les femmes à travailler de nuit et

nêtes et droits que lui-même.
Un certain orgueil, confiance en 

lui et assurance. Aucune vanité, au­
cune prétention.

Travail régulier et soigné, ten­
dance à la routine. Ardent, ambi­
tieux et rempli de bonne volonté.

Tante Lata — Un peu étourdie, 
elle parle et elle agit sans réflexion.

Elle n’a aucun sens pratique: elle 
est désordre et fait les choses pour 
s’en débarrasser et mal bien sou­
vent. L’imagination porte aux exa­
gérations et nuit au jugement. L’hu­
meur est très variable. Elle agit 
toujours avec naturel et simplicité 
et elle n’a aucune vanité. C’est une 
de ses jolies qualités.

Bonne, sensible, délicate et af­
fectueuse, elle est loyale et sincère

rail­
ler le jour que dans les cas d’extré- 
me nécessité et 5o Ton voit à ce que 
les autorités compétentes surveil­
lent le travail féminin dans les usi­
nes.

Espérant, Monsieur le ministre, 
que cette réclamation que nous fai­
sons au nom de toute la Ligue ou­
vrière catholique, aura toute l’atten­
tion désirée, nous vous assurons 
de notre entière collaboration dans 
toute tentative tendant à apporter 
remède à la situation présente et 
nous vous prions de nous croire, 

Sincèrement dévoués au bien 
commun,

La Ligue Ouvrière Catholique, 
Les Comités Généraux.

* * ■*;
Ministère du Travail, 
Province de Québec. 

Québec, le 26 mai 1912. 
Monsieur Marcel Labrie,
Ligue ouvrière catholique,
1037 rue St-Denis, Montréal.
Cher monsieur Labrie,

Je reçois votre lettre du 20 mai 
que vous m’adressez au nom de la 
Ligue ouvrière catholique, au sujet 
de la question du travail féminin 
dans les usines de guerre.

Le ministère provincial du Tra­
vail a déjà commencé à tenir une 

. .. . „ . enquête sur le travail féminin dansconsiderations en espérant que le jes usines s’occupant de fabriquer
fST‘trSan^iM^ «"Zftiï'Z deS aPPr0ViS,°n-
blissements ordonnera des mesu- n a été ^heureusement néees- 
commnn0nf°rrnile a'eC * ble ! \aire* Pn vl,e *a mise en opéra-

Nous vous assurons, Monsieur le | i’ll”6.™ S
Ministre, de notre entier appui pour 
remédier à la situation présente, et 
nous vous prions de nous croire.

pour aucune considération les mè- i ct e .le sait garder ses amies en leur 
res de familles; 4o Ton admette les \ aspirant de la confiance, 
mères de jeunes enfants à travail- ■ volonté vive, assez ferme par­

fois, mais très influençable. Un

Vos sincèrement dévoués,
La Jeunesse Ouvrière 

Catholique.
* Ÿ *

Ministère du Travail, des 
Mines et des Pêcheries maritimes. 

Province de Québec. 
Cabinet du Ministre.

Québec, le 22 mai, 1942 
La Jeunesse Ouvrière Catholique, 
1037 Saint-Denis,

Montréal.
Mesâemoiseiles et Messieurs,

Je reçois votre lettre du 20 mai 
signée au nom de la Jeunesse Ou­
vrière Catholique, par ses princi­
paux officiers et dans laquelle le 
Comité Général de cette organisa­
tion attire Tattention du gouverne­
ment provincial sur la triste situa­
tion morale et physique des fem­
mes et des ieuucs filles travaillant 
de nuit dans les usines de guerre.

Inutile de vous dire que cette 
question est au premier plan de 
nos préoccupations. Il a été néces­
saire, afin d’augmenter la produc­
tion et d’assurer le fonctionnement 
de plusieurs équipes, de faire ces­
ser la prohibition du travail de 
nuit des femmes, des filles et des 
garçons de moins de 18 ans.

Nous savons comment le travail 
de nuit est dommageable à la santé 
non seulement de/; hommes mais 
surtout des femmes dont la résis­
tance physique est moindre. Nous

(Tutili ser la main d’oeuvre féminine 
et de distribuer son travail en deux 
ou trois équipes. L’organisation des 
équipes amène le travail de nuit; 
comme le travail de nuit des fem­
mes était prohibé dans la province 
de Québec, il a fallu dès le début 
de 1940, que la province suspende 
l’effet de sa législation relative aux 
établissements industriels pour qu’il 
soit permis à des femmes dans cer­
taines circonstances, de travailler la 
nuit dans Jes usines de guerre.

Nous étudions à l’heure actuelle 
le système anglais en ce qui touche 
le travail de nuit des femmes; nous 
étudions également les conditions 
d’emploi du personnel féminin dans 
les autres provinces du Dominion.

Nous pouvons vous dire dès main­
tenant, qu’une équipe ne travaille­
ra pas plus de huit heures avec une 
heure de repos distribuée probable­
ment comme suit: une demi-heure 
pour le lunch et deux pauses d’un 
quart d’heure après deux heures de 
travail.

Le problème du travail des fem­
mes est devenu un problème an­
goissant. Nous connaissons toutes 
tes répercussions sur la santé phy­
sique et morale du personnel fémi­
nin de l’inauguration du travail de 
nuit. Ge n’est qu’en raison de l’ur­
gence de la production de guerre et _____ ____ ______ ____
de la rareté de la main d’oeuvre | iure si ardente el si absolue. Très 
que Ton tolère ce travail. susceptible, orgueilleux et n’accep-

Je remercie la Ligue ouvrière ca- tant pas facilement les conseils 
tholique de son offre de collabora- puisqu’il croit savoir et compren- 
tion. Le ministère du Travail sera; dre mieux que les autres. Affec-

peu fière et indépendante. Tendan­
ces autoritaires peu soutenues par 
la volonté car elle manque de per­
sévérance.

Mageor. — Sensée, réfléchie, ca­
pable de bien juger les gens et les 
choses. Beaucoup de délicatesse 
d’esprit et de coeur. Bonne, très 
généreuse et capable d’un dévoue­
ment persévérant.

Elle a besoin d’affection, mais sa 
grande réserve, son manque d’ex­
pansion tiennent les gens à distan­
ce.

Timide et modeste, elle manque 
un peu de confiance en elle, ce 
qui nuit à l’initiative. Toujours 
simple, naturelle et bonne, elle plaît 
beaucoup et elle attire autant la 
confiance que l’estime.

La volonté est faible et c’est 
grand dommage, car avec plus de 
volonté et d’énergie, elle serait 
capable de grandes choses. Un peu 
d’obstination, douceur et patience.

Staline. — C’est encore un éco­
lier très jeune, étourdi, distrait 
dont le travail est inégal et par­
fois très négligé. Il manque d’or­
dre. L’humeur est capricieuse et 
elle peut être très maussade. Il est 
gourmand. Le coeur est bon et sen­
sible, niais il est un peu égoïste 
et il attend plus des autres qu’il 
n’est disposé à leur donner.

Sincère mais souvent illusionné 
ou préjugé par l’imagination, ce 
qui nuit à la sûreté du jugement. 
Volonté impulsive, variable, un peu 
obstinée, influençable.

En pleine formation intellectuel­
le et morale, quatre ou cinq années 
le modifieront et le stabiliseront. 
— Mais est-ce qu’on peut désirer 
s’appeler Stalinel

Salazar. Très impressionnable. 
Il a trop d’imagination qui exagère 
tout, une grande confiance en lui et 
sont les causes de grandes erreurs 
de jugement par suite de préjugés, 
de partis pris et d’exagérations de 
toutes sortes. Fier et d’une réserve 
qui va jusqu’à la secrètivité. Le 
coeur est tendre mais cache ses 
sentiments. La volonté est ardente, 
indépendante, un peu agressive. Il 
a des emportemenls et des violon-1 
ces fréquentes. Manque de sens 
pratique pour le moment. Alterna­
tive d’ardeur, d’initiative et de 
tristesse, un peu découragée. Son; 
imagination est son ennemie, il doit ! 
la surveiller et lui couper les ailes 
et il le peut parce qu’il a de la vo- 
lonté. Celle-ci aussi doit être con­
trôlée et dirigée, car elle peut le 
porter aux coups de tête et à de 
graves erreurs. Généreux. Il a des 
enthousiasmes qui peuvent aller à 
l’exaltation. Intelligent et bon, il a 
besoin d’une direelion solide et 
éclairée afin qu’il ne se développe 
pas dans le déséquilibre d’une na-

toujours heureux de recevoir des 
renseignements d’ordre pratique

savons également combien les jeu-1 qui permettent de découvrir qu’il y
nés filles, en raison des promiscui­
tés inévitables, sont exposées au 
point de vue moral.

Le ministère du Travail a com­
mencé déjà une enquête dans tous 
les établissements où il se fait du 

«travail de nuit. Nous voulons nous 
rendre compte de l’étendue précise 
du mal que nous déplorons tou^ 
Nous entendons, pourvu que la 
chose soit réellement dans les limi­

tes de nos pouvoirs juridictionnels, 
réduire dans toute la mesure du 
possible le travail de nuit, obliger 
à des pauses ou périodes de repos 
à toutes les deux heures.

Il sera nécessaire, cela va.de soi, 
d’obtenir la collaboration du gou­
vernement fédéral d’Ottawa, parti­
culièrement du ministère des Mu­
nitions et des Approvisionnements. 
1^> mal que vous constatez existe 
en Ontario et ailleurs. Nous som­
mes à établir des standards qui se­
ront applicables partout.

Veuillez croire que nous ferons 
toutes les instances possibles pour 
diriger vers le travail de nuit tous 
les chômeurs en disponibilité avant 
de recourir au travail féminin.

Bien à vous,
Edgar ROCHETTE,

ministre.
¥ êft 
H

Montréal, 19 mai 1942 
Honorable Edgar Rochette,

Ministre du Travail,
Hôtel du gouvernement,
Québec, P.Q.

Monsieur le Ministre,
Une question d’intérêt national 

j se pose avec de plus en plus d’acui­
té chaque jour, la question du tra- 

; vail féminin.
Nos enquêtes faites dans diffé- 

renls milieux et à travers la ma­
jeure partie de la province nous 

j révèlent les conséquences désas­
treuses au point de vue physique 
et moral du travail féminin dans 
nos usines de guerre, pnrticulière- 
ment le travail de nuit. Nous savons 
d’ailleurs nue les principes et les 

«faits étant d’accord pour démontrer 
.à l’évidence que le travail féminin 
q toujours été un désordre familial 
et social, c’est donc nuire à un cf- 

:fort rationnel de guerre que de dé- 
ftruirc le capital humain, ruiner la 
; famille et compromettre Tordre so- 
■ cial.

Voilà pourquoi, nous attirons vo­
tre atiention, Monsieur le Ministre,

; sur ce grave problème du travail 
féminin et nous vous demandons 

: de prendre en sérieuse considéra­
tion les amendements suivants que 

j la Ligne ouvrière catholique 
désire ardemment voir apporter à 

I la législation du Iravail féminin 
pour le bien-être de la classe ou­
vrière à savoir que: lo Ton utilise 
d'abord toute la main-d'oeuvre

a dans tel ou tel établissement des 
abus qu’il faudrait réprimer; nos 
inspecteurs du Travail seront im­
médiatement dirigés à cet endroit.

Le ministère vous remercie aussi 
de vos excellentes suggestions.

Bien à vous,
Edgar ROCHETTE, ministre.

Graphologie 
au “Devoir”

Minerve — Etait-ce votre écri­
ture? Je puis faire l’analyse sur la 
lettre du 29 mai. Prière de répon­
dre.

P'tit G. ,4. L. — Vous avez été pa­
tiente? Moi aussi, je vous l’assure!

Délicat, très sensible et nerveux. 
Son activité est capricieuse et de­
vient facilement de l’agitation. Ani­
mé, bavard, imaginatif et pas tou­
jours très exact quand il raconte 
ou rapporte les choses.

Il est porté à la rêverie, il a des 
illusions et quelques préjugés et en­
têtements. Un peu égoïste, il est 
susceptible et ses affections ont 
une pointe de jalousie.

La volonté est précise et ferme. 
Bon, généreux, enthousiaste, il est 
capable de se dévouer. Il serait un 
peu gourmand que je n’en serais 
pas surpris.

Humeur très inégale et qui in­
fluence l'activité également varia­
ble.

Jeune, sincère, naïf et crédule.
Curly — Hélas! Ici, tous mes pa­

tients attendent!
L’esprit est sensé, actif et prati­

que. Il aime les choses précises et 
les paroles claires, et tout ce qui 
est embrouillé ou compliqué l'en­
nuie. Sensible et bon, gai et le plus 
souvent de bonne humeur, c’est un 
aimable compagnon.

La sincérité est grande et il a 
des franchises parfois imprudentes 
car il n’a aucune défiance et il est 
porté à juger les autres aussi hon-

üons passionnées et jalouses. Pas 
commode Salazar!

Yelloiv Brown. — Ce n’est pas 
assez d’écriture. Je ferai de mon 
mieux, mais c’est ennuyeux. 11 faut 
deux ou trois pages. C’est une per­
sonne un peu nonchalante et qui 
apporte peu de soin à son travail, 
Bonne, très naïve, crédule, elle ré­
fléchit peu; elle a, heureusement, 
un bon sens naturel qui lui évite 
bien des erreurs. Aucun sens pra­
tique; gaspillage, manque d’ordre. 
Bonne humeur et insouciance. Au­
cune timidité et confiance en elle.

Sa honte et sa sincérité la ren­
dent aimable et sympathique. Pas 
de volonté, elle est menée et rame­
née par ceux qui veulent l'influen­
cer ou la conduire.

Jean DESHAYES

Au Palace
Les comédiens Bud Abbott et Lou 

Costello célèbrent cette année le 
douzième anniversaire de leur col­
laboration. Leur plus récent film, 
“Rio Rita”, est à l’affiche du Pala­
ce pour une deuxième semaine.

Celte opérette est célèbre dans 
toute l’Amérique. Qui ne connaît les 
chansons “Rio Rita” et “The Ran­
gers Song”? La nouvelle version 
cinématographique ne manquera 
lias de plaire à tous les amateurs 
«le comédies musicales par le sel 
nouveau qu’y apportent les inimi­
tables partenaires que sont Abbott 
et Costello.

Ces deux copains ne manquent 
jamais d’aller voir les bons specta­
cles de burlesque. Us étudient la 
technique des comédiens de bur 
lesque et l’adaptent à leur propre 
style. Il en résulte ces situation? 
d’un comique irrésistible, auquel 
Abbott et Costello ont habitué leurs 
admirateurs.

Très prochainement’
Le "Devoir" commencera 
très prochainement la 
publication d'un nouveau 
feuilleton.

Les Compagnons

Pour un beau théâtre 
communautaire

“Voici les trésors de TFvangile”. 
C’est le diacre Laurent qui parle, et 
c’est le point culminant, c’est le 

| moment le plus émouvant de Té- 
i mouvante et dramatique oeuvre de 
i Henri Ghéon, “Le Jeu de Saint Lau- 
! rent du Fleuve” que les Compa­
gnons «ie Saint Laurent présente­
ront à l’enseigne du troisième een- 
tenane de Montréal, les 23, 2.!> et 
27 juin prochains.

Ce n’est pas une piécette à l’eau 
de rose, ce n’est pas du théâtre de 
paroisse que Ton verra ces soirs- 
là. Le monde assiste depuis quel­
ques années à un véritable renou­
veau du théâtre chrétien, et ce n’est 
pas simplement la bonne volonté 
oui a obtenu ce résultat. Les Clau­
del et les Ghéon. les Copeau et les 
Titoëff sont d’authentiques maîtres, 
ils ont pris leur place an sommet 
de Tart dramatique en France.

C’est à Tâge de trente-cinq ans 
que le critique dramatique Ja«-ques 
Copeau, dégoûté par la canaillerie, 
le mercantilisme et le cabotinage 
du théâtre français de l’heure, par­
tit en guerre seul, sans argent, sans 
répertoire, et sans théâtre, avec Tin­
tent ion, tout simplement, de refai­
re Tart dramatique en France. 11 
en est sorti le Vieux-Colombier, il 
en est sorti toute la glorieuse révo- 
lution à laquelle nous assistons. On 
commençait aussi vers ce temps-là 
à accueillir les fruits des efforts de 
Psichari, de Péguy, de Claudel, de 
Maritain. C’est cette armée de poè­
tes, de philosophes, d’artistes dra­
matiques catholiques que la vague 
allemande n’a pas détruite. Cela n’a 
pas été vaincu, et c’est ce qui vivra 
quand la France retrouvera sa li­
berté.

Et en attendant? Eh bien, 11 y a 
le Canada, seul pays où 11 reste un 
cœur français vraiment libre. Les 
Compagnons de saint Laurent n’ont 
pas attendu la défaite de la France 
pour commencer, bien humble­
ment. et dans des conditions aussi 
peu favorables que possible, il n’y 
avait pas de raison pour «pie l'œu­
vre commencée en France ne puis­
se se poursuivre au Canada. Pas de 
raison que continue ici plus qu’en 
France “l’asservissement aux puis­
sances d’argent”! Pas plus de rai­
son qu’on laisse accaparer le théâ­
tre par une poignée d’amuseurs à 
la solde de marchands éhontés; 
qu’on continue de tolérer un état 
de choses où “théâtre” signifie veu­
lerie, désordre, indiscipline, mau­
vais goût. Pas de raison pour 
“qu’acteur” soit synonyme avec 
“exhibitionniste” et “dévoyé”. Car 
le théâtre est un fait, c’est un élé­
ment de culture, et il peut servir 
aussi bien à la gloire de Dieu et à 
l’ennoblissement de l’homme qu'à 
la propagation du mal et à Tenri- 
chissefncnt pécuniaire de quelques- 
uns.

Seulement il a fallu et i! faut en-’ 
core des talents, des volontés, du 
travail, beaucoup d’humilité et de 
sacrifice. Les Compagnons de saint 
Laurent ont été formés par leur di­
recteur à fournir cet effort.... Leur 
but est de présenter non seulement 
le théâtre catholique proprement 
dit, mais aussi le théâtre profane 
qui répond à l’esprit chrétien. 
Quant au théâtre chrétien, c’est 
bien leur mission de prouver au 
public qu'il est vivant et dramati­
que.

Ils Tout prouvé une première 
fois il y a quatre ans lorsque, avec 
la collaboration de l’auteur même, 
ils ont présenté l’oeuvre que Henri 
Ghéon avait composée à leur inten­
tion et à l’intention de tout le Ca­
nada, “Le Jeu de Saint Laurent du 
Fleuve”. A ce moment-là les Com­
pagnons manquaient un peu d’a­
plomb: ils étaient jeunes et i!?; 
manquaient un peu d'expérience. 
Et cependant on a bien compris 
qui c’était un événement d’impor­
tance. Depuis, les Compagnons ont 
mérité une place toute spéciale 
dans Taffection du public et la 
nouvelle présentation du “Jeu de 
Saint Laurent” devrait obtenir un 
vif succès.,..

Car ce “Jeu” est 1res beau et très 
émouvant. Il est sobre, poétique, et 
dramatique au plus haut degré. 
C’est lorsque le diacre Laurent pré­
sente au préfet Valérien les vrais 
trésors de l'Eglise, “la véritable 
Rome dont Rome ne se soucie pas”, 
que Ton voit l’intention de l’auteur, 
cette intention simple et profonde 
que tout le monde chrétien connaît 
ou devrait connaître, mais qu’il a 
besoin de se faire dire de cette fa- 
çon-là. Car c’est le rôle de Tart de 
rendre les vérités éternelles encore 
plus vivantes en les faisant vivre, 
en nous les faisant voir vivantes. 
Et Ton s’accorde à dire qu'il n’ex­
iste guère dans le théfdre profane 
de drame plus vivant, plus vérita­
blement théâtral que ce jeu de 
saint Laurent, que ce jeu de la cha­
rité chrétienne.

Georges A.MYOT.

Avex-vous besoin de bons livres?

Adressez-vous ou Service de Li­
brairie du "DEVOIR", 430 rue No­
tre-Dame (est), Montréal.

A la scène, au concert et à l’écran
Au Copitc'

Eleanor Powell est la vedette du 
film “Ship Ahoy”, à l’affiche du 
Capitol aujourd’hui. Eleanor 
Powell est célèbre pour avoir créé 
nlusieurs nouvelles danses au ciné­
ma. Elle n’a pas perdu ses bonnes 
habitudes et les cinéphiles feront 
connaissance dans “Ship Ahoy”, 
avec la “Hawonga”. Il ne fait au­
cun doute que cette danse atteindra 
bientôt la popularité de la rumba 
et de la conga.

L’orchestre de Tommy Dorsey 
lient un rôle important dans le 
film. Aux côtés «TEIeanor Powell, 
on verra Red Skelton, Bert Lahr et 
Virginia O’Brien.

Le film “Mokey”, avec Dan Dai* 
ley Jr., Donna Reed et Bobby Blake 
passera en second.

Smiuc Hjikawa at Lite Delamare dan* une icène du film FORFAITURE qui pane 
cette lemeine i l’écran du cinéma St-Denit.

^ i

L'horaire des spectacles
ST-DENIS

Foriallure
eamedl et dimanche, 1 h- 40, 4 

h 20. 8 h. 50, # h 40 
Lee dégourdis de la onzième 

eamedl et dimanche, 12 h. 30, J 
h, 10, 5 h, 40, 8 > 40.

LOEWS
“Fantasia”

U h. 25. r h. 05. 4 h. 40. 1 h. 20.
10 h.

PALACE
“Rio Rita”

11 h. 20. 2 h.. 4 h. 40. T h 20,
10 h.

CAPITOL
“Ship Ahor”

11 h 50, 3 h. 10, 8 h. 35. 10 h. “Mokey’
10 h. 05. 1 h. 30. 4 h. 55, S h. 15. 

PRINCESS 
“Largeno Inc.”

10 h 05, 1 h 05 4 h.. 7 h , # h, 55. 
“I Was Framed”

11 h. 50, ? h. 45. 5 h. 45, 8 h. 40

Ciné-Çuicie
Indicotion* sur quelquei film* 

à l'affiche aujourd'hui

'

ST. DENIS
ViCTOR FRANC EN 
SESIUE MA YAK A WA,

T’fittamtîfil
tes oecounois 

DE LA nt*1
SATURMiN FABRS RAtmnr carton

«Titrte et texte eniegutree — Toile droite 
rÉeer'é* Ottsw» lieTl

"CapifoP
| SHIP AHOY — Comédie mueloaie. Ve­
dettes: Eleanor Powell. Rel SKelton. Bert 
LAhr et Virginia O'Brien

"Imperial"
JOAN OF PARIS — Histoire de le Fran­

ce tombée sous le long allemand et aven­
tures s’inspirant de la suerre actuelle.

"Lo«wr
FANTASIA — Dessins animée de Walt 

Disney.
"Polacu"

RIO RITA — Opérette célèbre Vedettes:
: Bud Abbott. Lou Costello, John Oerroll 
; et Kathrvn Orayson.

"Prtneusr
I LARCENY INC. — FUm d'action qui 
passe dans les milieux policiers. Vedettes: 

i Edward O. Robinson Broderick Crawtord.
! Anthony Quinn, Jane Wyman et Jack Car- 
! son.

Saint-Denis
FORFAITURE — Drame. Vedettei : Vic­

tor Francen, Louis Jouvet. Sessue Hayaka- 
wa. Lucien Nat. Lucas Orldoiïx, Sllvya 
Bataille.

Comédie. Vedettes: Femandel, André Le- 
faur. Saturnin Fabre, Ginette Leclerc, Pau­
line Carton.

La célèbre prima-donna françai­
se du Metropolitan Opera, Lily 
Pons, et son mari, le réputé chef 
d’orchestre André Kostelanetz, fa­
meux couple dans le monde musical 
aujourd’hui, que la Canadian Enter­
tainments nous présentera pour 
son gala d’ouverture au Forum 
mardi soir, le 7 juillet.

Le concert Pons- 
Kosteianetz

Au His Majesty's
Quand le rideau se lève sur la 

revue “Meet the People”, à l’affi­
che du His Majesty’s pour une se­
maine depuis hier soir, le pu­
blic a l'impression d’être en face 
d’une comédie musicale classique. 
Le décor représente les apparte­
ments de la “Belle au bois dor­
mant”. Le prince charmant appa­
raît et la réveille. Mais il la réveille 
d’une façon tout à fait inattendue. 
De sorte que la comédie musicale 
classique devient peu à peu une 
revue de vaudeville du plus haut 
comique.

Parmi les artistes qui prennent 
part à “Meet the People”, mention­
nons Buddy Pepper, Lorraine Krue­
ger. Joey Faye, Jack Albertson. 
Jimmy Alexander, Dorothy Roberts 
ct Ted Arkin.

Au Princess
Edward-G. Robinson tient !c pre­

mier rôle dans le film “Larceny 
Inc.” à l’affiche du Princess 
aujourd’hui. La distribution groupe 
également Broderick Crawford, 
Anthony Quinn, Jane Wyman et 
Jack Carson.

Dans “Larceny Inc.”, Robinson 
revient à un genre de rôles où il a 
gagné sa célébrité: celui de “gang- 

! ster”. Ou le verra se lancer dans 
I le commerce uniquement dans le 

but d’ouvrir un magasin à côté 
| d’une banque qu’il a l’intention de 
cambrioler. Seulement, le commer- 

; ce march à merveille et Robinson 
| s’aperçoit qu’après tout l’honnêteté 
: enrichit aussi vite que le vol.

Le second film à l'affiche sera “I 
j fas framed”, avec Michael Ames ct 
Julie Bishop.

Coupon crtphologlqu*

ESQUISSE QQAPIiOEQCIQUE
«N )EAN DESHAYES

**f) E V€)I I2”
Samedi, R juin 1942. Bon doui 2 semmai

On coupon y*l«bl« et 2» «oui en tlmbrét-Eotte doivent Accon.pegîi-r choque 
envoi Tout manuacrlt doit être è ! •encre, eur pepier non, rêvé. Ne on» 
envoyer de copie

Adremer: Jean Dethayet. le “Devoir”. Montréal.

L’été de 1939 haussa André Kos- 
tclanetz au rang des plus importants 
chefs d’orchestre d’Amérique. La 
tournée que firent cette année-là 
Téminent musicien et sa célèbre 
femme, le soprano du Metropolitan 
Lily Pons, s’avéra la plus triom­
phale de toute l’histoire de la mu­
sique au: Etats-Unis. Partout les 
records furent abattus, avec 25,000 
personnes au stade Lewisohn de 
New-York, 10,000 autres,, malgré la 
pluie, au Grant’s Parv de Chicago, 
plus de 250,000 auditeurs un autre 
soir, bref des records qui sont 
demeurés imbattables.

Au concert que donneront con­
jointement ces deux grands artistes 
le 7 juillet, au Forum, le program­
me orchestral sera tout aussi im­
portant que la partie lyrique. M. 
Kostelanetz nous fera, en effet, 
entendre ce soir-là, entre autres 
oeuvres, des compositions nouvel­
les qui ont été écrites à son inten­
tion expresse. I! a «leniandé aux 
compositeurs américains d’écrire 
des oeuvres symbolisant parfaite­
ment l’esprit d’Amérique aux heu­
res où la démocratie est menacee. 
Aussi a-t-il ajouté à son répertoire 
déjà vaste “A Lincoln Portrait", 
d’Aaron Copland; “Portrait for 
Orchestra of Mark Twain”, de Je­
rome Kern, Tauteur de “Show 
Boat” et tie maintes autres gran­
des oeuvres pour la scène; et “The 
Mayor LaGnnrdia Waltzes”, dont 
Tauteur est Virgil Thompson, cri­
tique musical du New York Herald- 
Tri b une.

On fera bien «le se procurer ses 
billets d’avance pour un événe­
ment musical aussi prestigieux que 
celui qui réunit Lily Pons et André 
Kostelanetz.

Au Saint-Denis
‘Torfailure’’ prendra l’affiche 

samedi au Saint-Denis. Ce sera un 
grand spectacle car c’est le créa­
teur du rôle au cinéma muet. Ses- 
sue Hayawaka. que, à vingt ans de 
distance, nous retrouverons dans 
le rôle de l’asiatique nu masque im- ; 
penetrable.

Pour appuyer Scssue Havnkawa ! 
qui parle un excellent français, on ' 
a choisi le bel artiste Victor Tran- 
con. On ne pouvait faire un rhoix 
plus heureux. Puis c'est Lise Dcla- 
marre, coquette, belle; Louis Jou­
vet, papelard; habile, comique à 
froid; Lucas Gridoux, odieux en 
Chinois malfaisant; Sylvia Bataille, 
Eve Francis et combien d'autres.

Le second film à l’affiche sera 
"Les Dégourdis de la lie”. Cette 
comédie bouffe met en vedette le 
comédien si populaire Fernande) 
et le scénario veut qu'il devienne 
amoureux de Pauline Carton, sous 
la surveillance d’André Lefaur et 
malgré les avances de Ginette Le-
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Aujourd'hui, demain 
MICHELE MORGAN 

PAUL HENREID
"JOAN OF PARIS"

Autre spectacle :
"SHUT MY BIG MOUTH"

A PARTIR DE LUNDI!
"SONG OF THE ISLANDS"

Autre spectacle :
"Ghost of Frankenstein"

BEAU TEMPS MAUVAIS TWWP*

clerc et les conseils 
Fabre.

de Saturnin

Pos de Gazette artistique 
durant l'été

Avec juin s’est terminé la saison 
artistique régulière. On est prié de 
prendre note que, selon l’habitude 
la "Gazette artistique” du samedi 
sera supprimée durant les mois 
d’été.

msEV0}r

LUNDI
tète de

L'ANNIVERSAIRE DU ROI

Rod Skelton et Eleanor Powell «ont let 
actuellement à Titticke du cinéma

deux vedettei du film “SHIP AHOY", 
Cepitol,

TROISIEME FESTIVAL P’: THEATRE CHRETIEN
EN OLUN AIR

LE JEU DE ST'LAURENT
d’Henri Ckéon

STADE DE L'UNIVFRSITE McGILL
(Avenue de* Pins ct Université)

23 - 25 - 27 jum h 9 hres p.m.
♦ 200 pernonne* en «cène — Ooneour* de la Moltrlee 
d'Art — Amplification sono. E lnlraïes élaborée.

Billets : 50c - 75c - SI.00
Location: Permanence dès eàjnpar.nnm,,

"578 Chemin Câtf-drs-Nelgis <WE 5481-Ft. «<MM> 
et cher Archambault,

En cm de pluie, la représentation est remise tu 
lendemain, Celle du 2T unit, le ca» échéant; 
reportée au lundi 2»

l
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En Haïti En France

Le message du président Lescot à Les deux tâches du gouvernement 
ia nation à l’occasion du 1 er mai ■ ,°i!! m "n n' ■ h Bi,er d un',a

FOURRURES
HïWtOO

PARURES

€\t
cïiol*ie . IttnV*

Commande# et meiuree prise* <(4* 
maintenant poux l’hiver pro­
chain.

P.A.ASSELIN
et ses fils

1439, Amherst - CH. 9644

—MARTRES DE LA BAIO 
D’HUDSON, SBA-OO
la peau, à partir de

Grand choix de 
—MARTRES DE ROCHES 

la paire SJK.00
à partir de “

—KOLINSKY, la peau,
X partir de

VISON DU LABRADOR 
la peau, ‘If

sgso

à partir de 
•—FITCH, la peau, 

à partir de
1.00 m

Peuple haïtien,
Ce matin, obéissant à une pieuse 

coutume, nous sommes ailes au 
Temple du Seigneur élever nos 
coeur* vers le Très Haut pour Lui 
rendre grâce de tous les bienfaits 
que, dans Sa grande bonté, L a 
daigné nous dispenser et Lui de­
mander de toujours bénir nos 
efforts dans tout ce que nous entre­
prendrons pour le développement 
de notre agriculture.

Cette vieille et respectable tradi­
tion, combien avons-nous raison de 
Ja conserver et de l'observer! Lette 
tradition qui se retrouve chez nom­
bre de peuples, depuis l'époque ia 
plus reculée de l'Histoire' Pour 
nous elle revêt une signification 
particulière, puisque la plus gran­
de partie sinon la totalité dé nos 
ressources actuelles provient de la 
culture des denrées et des indus­
tries agricoles. Il nous faut donc 
l’inspiration d'En-Haut. devant les 
vicissitudes de chaque jour, pour 
mener à bien la tâche ardue du 
travail des champs. — source 
cipale de vie pour un pays tel 
îe nôtre. Pour les membres de l'eli- 
te dirigeante» ce jour doit être l’oc­
casion de réfléchir, de méditer sur 
les problèmes agricoles 
bous plus que partout a 
It répété. — sont des pr 
taux.

Dire que notre stabilité economi­
que et politique repose en grande 
pïrüe sur ;e développement ra-
f r -T f Aç s •■‘tre âjsrïcHitiirtp d?-
vesu aa truisme I! ne suffit plu» 
d'f5:«c*r ase telle proposition tiu
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Si l'on considère, dans son en­

semble l'oeuvre accomplie par le
■------ ----------- régime qui s’est installé dans l’été
fçon définitive. Le snl est détruit on remarquera qu'elle se di-
! par l’érosion et épuisé par la cul-: vjse en ^eux parties: il y a, d'une 
lure, le débit le nos rivières dimi-i part, Ce qui concerne, si l'on peut 
nue par le déboisement. Des tra- (jire, la vie courante, tout ce qui est 
vaux de conservation du sol doi- nécessaire à l’existence d’une col- 
vent dnne être entrepris, sa fertilité lectivité nationale et, d’autre part, 
doit être restaurée par l’apport d’en- ce qui a trait à l’organisation défi­
brais, -a productivité doit être as- j nitive ou, si l'on veut, durable de 
.urée par l’irrigation et le draina- l’Etat. Naturellement, il est impos- 
ge, tous les petits systèmes d’irriga-i sible d’établir une distinction abso- 
tion établis du temps de la colonie j lue entre 
et qui ont contribué si fortement à 
la prospérité dn pays doivent être 
restaurés ou rétablis, les pentes dé­
nudées et les terrains avoisinant
nos sources doivent être reboisés.

Mais ce n'est pas tout; ce ne 
sont là que les conditions physi­
ques qui assurent la croissance op­
tima fies plantes. De l’autre côté il 
y a l’homme qui cultive ces plan­
tes. En dehors fies méthodes de 
culture qu’il doit employer, il doit 
participer aux travaux de conserva­
tion et d'amélioration du sol, il 
doit arriver finalement à participer 
volontairement à ces travaux en en

les deux domaines; ce 
pendant, grosso modo, elle est assez 
facilement discernable.

La vie ne supporte aucun arret. 
Si. tout à coup, par suite de quel­
que catastrophe, les rouages com­
pliqués de l’énorme machine qui 
maintient un lien à la fois entre 
tous les citoyens et entre les diver 
ses régions du 
fonctionner, la 
plus: on est en présence d’une sorte 
de chaos, d’un monde informe qui, 
a la longue, se désagrège de plus 
en plus. C’est l'anarchie. La nation 
se décompose. Le phénomène ne 
prend fin que lorsqu’une forte au­
torité s'impose. L’unité nationale

prin- comprenant l’importance et la tech-: p(njt cependant être plus ou moins ! que le chef de l’Ktat cl tout 
1 nue nique, car s’il devait être constam- détruite. vernement s’installeraient aV i .. ... 4 ...... .. .4 U ; ; W. t • I . _ t A .-V. r-. wrt r»OC ErCïtl ^

| qu’on ne peut distinguer d’une 
| çon absolue les deux espèces d’ac; 
tivité du gouvernement, celle qui 
est commandée par des nécessités 
urgentes et celle qui, plus méditée, 
a pour objet de doter l'Etat de ses 
organes essentiels. Tout, certes, ne 
donne pas des résultats aussi heu­
reux. Il est fatal que la hâte qui a 
présidé souvent au travail ait par­
fois fait prendre de* mesures qui 
n’étaient pas excellentes. Dans (out 
ce provisoire, i! y aura matière à 
révision, à transformation, voire à 
suppression. 11 y aura surtout à 
mettre certaines limites au déve­
loppement de l’étatisme. En ce mo­
ment, il est inévitable que l'Etat in­
tervienne à peu près partout; plus 
tard, i! faudra que des bornes, soi­
gneusement posées, l’empêchent de 
tout envahir.

Certains se sont figuré, au début, 
pays cessent de qu’en même temps qu’on s'oecupe- 
nation n’existe i rail ajnsi de pourvoir, par des de­

cisions multiples, mais pas néces­
sairement destinées à durer, aux 
besoins immédiats, on pourrait 
donner à l’Etal sa Constitution défi­
nitive. Il est même possible qu’en 
très haut lieu, on ait pensé de mê­
me. C’était l’époque où l’on croyait 

Etat et tout le gou- 
à Paris

Personnalité asiatique
Un adversaire de Tchang-Kaï-Chek: l'énigmatique 
Wang-Ching-Wei, chef du gouvernement de Nankin
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ment contraint sans adhésion inti­
me et intelligente de sa part, une 
fois que la contrainte cesserait, tout 
effort de sa part cesserai' égale­
ment. Tout progrès ainsi réalisé 
serait passager et sporadique. Donc 
l’homme agricole doit être éduqué 
et l’Ecole rurale doit être un fac­
teur fie premier ordre dans tout dé­
veloppement rationnel de notre 
agriculture. Mais pour arriver à 
cette intelligence des choses agrico­
les et pour travailler et mettre en 
pratique ce qu’on lui enseigne, il 
doit être débarrassé des maladies 
qui i affaiblissent physiquement et 

-nent. Le milieu physique 
î doit être assaini, son ali-
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Dans la situation où se trouvait 
ia France déjà coupée en trois par 
les dispositions de l’armistice, le 
danger était particulièrement 
grand. Il fallait avant tout y parer. 
La principale préoccupation du 
maréchal Pétain fût donc de con­
server à tout prix l’unité nationale, 
ainsi qu’il n’a cessé de le dire. Le 
passage d’un régime à l’autre put se 
faire sans heurt, par des procédés 
légaux. Ensuite, immédiatement, il 
fallut se livrer à toutes sortes d’im­
provisations qu’appelaient impé­
rieusement les circonstances. Par 
exemple, la nécessité de grouper et 
d’encadrer les jeunes gens qui 
avaient été convoqués sous les dra- 
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marcher la main ja p]Upart erraient désemparés, 

amena la création immédiate de 
chantiers de jeunesse. C’était tout 
d’abord un expédient. On s’aperçut 
vite qu’en réaiilé. c’était mieux que 
cela. Dans un pays où le service mi­
litaire obligatoire venait d’être sup­
primé. cette innovation répondait 
à un besoin.

Cet exemple montre que même 
des improvisations, si elles avaient 
été intelligemment conçues et si 
leur application était bonne, pou­
vaient aboutir à des institutions 
permanentes, d’une utilité certaine. 
Voila pourquoi j’ai dit plus haut
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fie rurale doit 
îa main avec l'Eglise, pour j 

c.iaensent moral et religieux,; 
ec t Service d’hygiène. Le 

hr-m-.srr» le plus complet doit: 
er dans i’îcrion de ce trio pour j 
■ — : -sî rationnel a mener con- : 
i superstition, de la supersti- i 
dont on » Uni parlé ces jours- i 
~ . sera extirpée de ce pays 
par rédhicatiOa et par î’exem- 

ri Se de ia bonté et os 
ü.îçr'jtf’ clSurëticstii&» 
per- d*rî r*ine alt ear, même s’il ' 

-d* c»M5ditk.ns idéales de sol» j 
m plus cpTspiéte coiituiissance ■ 
rveoe.. ffcii peorreir être assuré 
’mui 4e «-s travail. II faut qo*il.

c t.pssîre les voleurs qui
: a.» veritable fk«u dans nos 
ro c*-:».. et. en atsesdanl que par 
ac*.t:oa il arrive a se protéger 
séfee. il doit quant a présent 
gsranf* contre les abus de cer- 

s agents de police rurale, de eer- 
s arpenteurs et fondes-de-pou- 

vans scrupules. Sur ce plan des 
ure radicales seront prises pour 
intir l'élément de base de notre 
imunauté.

fait* pour notre bien-être matériel 
et spirituel.

Cependant le développement in­
dustriel ne peut pas se faire du 
jour au lendemain, comme par en­
chantement. Là. comme dans d'au­
tres domaines, l’improvisation n’est 
pas possible, elle n’est surtout pas 
souhaitable. Eh dehors des fac­
teurs physiques, économiques et

dans un avenir pas trop éloigné. 
On a reconnu finalement que cette 
idée était irréalisable ou, du moins, 
plus exactement, que sa réalisation 
présenterait de graves inconvé­
nients.

Cela n’a pas conduit à abandon­
ner le travail constitutionnel, mais 
on ne l’a plus envisagé que comme 
préparatoire. D’accord avec le ma­
réchal Pétain, la commission du 
Conseil national chargée de l’élabo­
ration d’une Constitution a rédige 
un projet sur lequel le secret a été 
strictement gardé et’ qui ne sera 
dans tous les cas pas appliqué tan* 
que la France aura en fait pour ca­
pitale une ville d’eaux et tant que 
son territoire sera occupé. Pour la 
première fois, h chef de l’Etat s’est 
exprimé d’une façon absolument 
claire à ce sujet dans son message 
du jour de l’an aux Français. Ayant 
déclaré que la nouvelle Constitu­
tion, qui établirait d'étroits con­
tacts entre le gouvernement et la 
nation, serait bientôt prête, il a 
ajouté; “Mais elle ne peut être da­
tée que de Paris et ne sera promul­
guée qu’au lendemain de la libéra­
tion du territoire”.

Peut-être n'a-t-on pas assez re­
marqué la signification de ces pa­
roles. Le Maréchal a établi, avec 
une netteté qui ne laisse rien à dé­
sirer, !a distinefion que j’ai faite 
au début de cette lettre entre les 
deux tâches du gouvernement, celle 
qui assure jour après jour l’existen­
ce du pays, tend à le défendre eon- 
tre les dangers qui le menacent, à 
surmonter les'diffirultés quotidien 
nés et, en même temp*!, à réaliser 
sa restauration provisoire; et relie 
qui, le moment venu, doit couron­
ner celte action transitoire et pré­
paratoire en donnant à la France 
son organisation complète,

11 a montré l’ampleur et les diffi-
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■r#Vue

■cordée à l'amélioration de 
la production et de la préparation 
de notre café, aux travaux d’irn- 
sation, à l'intensification de cer­
taines cultures et aux problèmes de 
conservation du sol.

Mais s’il est nécessaire en un jour 
comme celui-ci de faire l'inventaire 
des progrès réalisés, il est encore 
plu> important de considérer ce 
qu’il reste à faire afin 
les difficultés innombrables qui re­
tardent notre progrès agricole. 
Beaucoup de sens se font une con­
ception simpliste du problème agri­
cole haïtien. Pour eux. il s'agit 
presque exclusivement de mettre 
des semences ou des plants en ter­
re. Le développement sur une hase 
rationnelle et stable de l’agriculture 
de tout pays et d'Haïti particuliè­
rement est une question excessive­
ment complexe. Il y a la plante et 
le milieu physique dans lequel elle 
doit croître; il y a l’homme qui la 
cultive et dont le travail dépend de i 
ses facultés physiques, mentales cl I

if*' J .* : ; , i ; _,, - f_ *’ " JiIUHilt? * dlliuicill v 1 It N tlllll*Fn Luro He Pen! cultés de la première de ces tâches.
En

morales personnelles; il y a l’orga-1 ra, 
nisêtion sociale, économique et po­
litique du milieu qui entrave ou fa­
cilite le travail de l'agriculteur. 
Tous les problèmes qu’impliquent 
ces différents facteurs doivent être 
résolus pour que le progrès agricole 
haïtien puisse être assuré d’une fa-
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„ . lion du personnel. En outre de l’en-
endant que. par 1 education, trajnpm(.nt de» ia main-d’oeuvre, le

| développement de l’industrie im- 
! plique certaines qualités morales 

et mentales qui supposent une édu­
cation et une tradition. Il impi.que 
la direction technique et la capaci­
té administratives qui, elles aussi, 
ne s'improvisent pas. La tâche qui 
nous incombe est donc incommen­
surable. Nous n'avons pas comme j 
les autres une tradition technique 
et industrielle sur laquelle baser 
notre progrès. Nous sommes obli­
gés de devenir créateurs de tradi­
tion. C’est une tâche que nous ne 
pouvons laisser à la génération qui 
nous suivra. Il faut commencer im­
médiatement. Et c'est ici l’occasion 
pour moi de vous annoncer que 
mon Administration envisage des 
mesures qui seront prises incessam­
ment pour la formation du cadre 
de nos industries et de nos mé­
tiers. Non seulement les travaux 
manuels seront introduits et inten­
sifiés dans nos écoles primaires, 
non seulement nos écoles profes­
sionnelles vont être réorganisées, 
non seulement des professeurs de

mai'u11 mais !i°csl hriSligW^ar maïun Tan^tTn fraind’ê-

cc malheureux si maigrement rétri- Poi"‘ P°ur fnrmrr à 1.V
hué ne pourra jamais constituer un ^ lpuJ>es °UiVr,,.er
réel facteur pour l’économie natio- H'vers corps de n chers. Mon m v, 
nale. Duc peut U vraiment acheter , bientôt partir pour les
avec un pareil salaire? Des mesures ms /! Amérique des jeunes
de redressement s’imposent et sont grus recrutes dans nos divers de-

: parlements qui iraient eludter un
Cette'fête que nous célébrons est! '«étier manuel. Nous espérons que 

aussi celle du travail. Encore que j ces jeunes gens, par 1 education 
l’agriculture constitue l’o. cupation ; <m ils recevront, seront non seu 
de la majorité des habitants de ce liment des ouvriers excellents mais 
pas s, nous devons considérer quo I encore des leaders dans leurs me­
nons avons une population urbaine lu?rs respectifs et qui les; feront 

! qui, dans certaines villes comme avancer en Haiti. Il semble jus- 
i Port-au-Prince en particulier, aug 
j mente progressivemnet.

le paysan arrive à saisir le jeu des 
facteurs économiques qui déterrai- j 
nent les prix sur les marchés mon­
diaux et arrive à se défendre en 
s'organisant en coopératives de ven­
tes et d’achats, il importe que mon 
A Iministration le protège en ce qui 
a trait aux prix qu’il reçoit pour ses 
denrées.

C.e sont là des problèmes diffici- 
de résoudre i h's certes et qui doivent être réso­

lus. sinon simultanément du moins j 
i par étape. Le Gouvernement s’est ; 

déjà résolument attelé à cette tâche j 
> et entend n’y pas faillir.

A part le cultivateur indépen- 
! dant. qui exploite sa propre terre, 

il existe le paysan embauché par les 
I grandes entreprises. Que dire du sa- 
I laite que reçoit ce dernier et du 
traitement qu’on lui fait subir? La 

j plupart du temps ce malheureux est 
i traité comme un réel esclave. En 
' effet. lorsqu’un homme travaille une 
| journée entière et ne reçoit qu’une 
j gourde, vingt centimes or comme 
salaire et quelquefois, trop souvent, 
moins que cela, il n’est rien de

ins qu’un exploité. <’,e procédé

qui ne lui laisse aucun répit et ne 
supporte aucun retard, en signa­
lant l’obligation où est le gouverne­
ment "de vivre au jour le jour, d’ad­
ministrer deux zones de statuts dif­
férents", rtc., et en disant que 
“dans l’exil partiel auquel il est as­
treint et dans la demi-liberté qui 
lui est laissée”, il s’attache à faire 
tout son devoir, tenl.ant d’arracher 
le pays ‘‘à l’asphyxie qui le mena­
ce et aux troubles qui le guettent”. 
Le devoir immédiat est “d’adminis. 
trer, de ravitailler et d’entendre le 
pays”. Quant à la seconde lâche, 
rçjle qui doit faire passer des prin­
cipes dans les faits, la transforma- 

! lion profonde dont la nation a be- 
| soin, elle sera l’oeuvre de la nation, 
i faute de quoi elle ne serait pas na­
tionale. et elle doit commencer par 
s’établir dans les moeurs. Toute 
précinitalion en compromettrait 
l’accomplis**''ment.

Je crois que beaucoup de gens 
ont peine à comprendre que ces 
deux oeuvres ne doivent pas se 
confondre et que certains n’ont 
peut-être même pas encore saisi le 
sens et la portée de ce qui leur a 
été dit à ce sujet il y a quelques 
semaines. 11 est d’ailleurs possible 
jjue d’aucuns aient cherché â en­
tretenir une équivoque qui était na­
turelle dans les premiers temps, 
mais qui n’a plus de justification 
aujourd’hui.

Pierre BERNUS
■— (Journal de Genève, 5 février 

1942).

De la Tribune de Genève, numé­
ro du 17 février;

La personnalité et le rôle joué 
par M. Wang Ching Wei, chef de 
l’actuel gouvernement de Nankin, 
sont difficilement accessibles à no­
tre mentalité d’Occidentaux. Cette 
personnalité, la plus marquante de 
la Chine actuelle après le maréchal 
Tchang-Kaï-Chek, — ce qui expli­
que, en partie du moins, l’antago­
nisme existant entre ces deux hom­
mes. — est si déroutante parfois, 
ses fréquentes volte-face si impré­
vues, qu’on renonce bientôt à la 
comprendre.

Révolutionnaire toujours, mais 
une fois de gauche, une autre fois 
de droite, Wang n’en reste pas 
moins un bon Chinois. Après avoir 
été pendant plus de 30 ans un dé­
fenseur acharné de la République 
chinoise, il fit soudain cause, com­
mune avec l’ennemi'héréditaire de 
son pays. Autrefois collaborateur et 
ami de Tchang-Kaï-Chek, il est au­
jourd'hui son plus irréductible ad­
versaire.

Wang Ching-Wei, appelé aussi 
Wang Chao-Ming et Henri Waung, 
naquit à Canton, en 1884. Il s’inté­
ressa de bonne heure à la polijique 
et. dès l’âge de 16 ans. il se rendit 
à Tokio, pour étudier à l’université 
de cette ville les sciences sociales 
et politiques. Jeune homme encore, 
il prônait l’in’-^Dendance des races 
et des peuples, et fut, pendant un 
certain temps, rédacteur du journal 
Ming Pao, paraissant au Japon, qui 
luttait pour la création d’une Répu­
blique chinoise.

Après avoir participé aux mou­
vements insurrectionnels, dans le 
Kouang-Toung et le Kouang-Si, 
Wang fut arrêté en 1910 pour avoir 
attenté à ia vie du prince-régeo t 
Chun, père de l’empereur Hsuan- 
Tung, et fut condamné à l’empri­
sonnement à perpétuité. Mais la ré­
volution de 1911, qui devait ren­
verser la millénaire dynastie chi­
noise, libéra le jeune insurgé et le 
porta au faîte de la popularité. Sun 
Yat-Sen, "le père de la Républi­
que chinoise”, en personne, insista 
auprès de Wang pour le faire en­
trer dans le gouvernement qu’il ve­
nait de constituer. Mais celui-ci dé­
clina tous les honneurs et quitta ia 
Chine pour se rendre en France, où 
■ 1 poursuivit ses études de sociolo­
gie et de littérature.

La carrière politique de Wang 
Ching-Wei, qui devait se révéler 
par la suite mouvementée et com­
plexe à souhait, commença en 1921. 
Pressé par Sun Yat-Sen, il accepta 
finalement un poste dans le gouver­
nement de ce dernier. Il collabora 
étroitement avec Sun jusqu’à la 
mort du grand réformateur, en 
1924. Leur intimité fut si grande, 
qu'on prétendit même, plus. tard, 
que Sun Yat-Sen avait désigné 
Wang pour lui succéder. Mais la 
disparition du “père de la ^épubli- 
uue chinoise” rendit la situation 
du pays si compliquée, les révolu­
tions succédant aux contre So­
lutions, que Wang Ching-Wei dut 
abandonner ses fonctions et s'en­
fuir de Canton.

Après une année d’exil. 11 revint 
à la tête du gouvernement, en qua­
lité de membre du Comité central 
exécutif du Kuomingtang, mais pas 
pour longtemps, car, quelques mois 
plus lard, il dut s’enfuir à nouveau 
de Chine. Il se rendit alors en Eu­
rope, où il séjourna pendant deux 
ans. Mais, rappelé bientôt, il re­
vint dan* son pays et présida le 
gouvernement de Hankéou, d’avril 
à novembre 1927. Chassé .de Han­
kéou. il se rendit à Peiping, puis 
de là à Canto . en 1932, il pré­
sida pour la si onde fois le comité 
exécutif.

A cette époque, Tchang-Kaï-Chek, 
après avoir agi dans l’ombre pen­
dant des années, s’était emparé du 
pouvoir.

Essentiellement homme de guer­
re et d'action, il avait laissé la po­
litique de son pays aux mains des 
diplomates. Mais lorsque Wang 
Ching-Wei demanda au gouverne­
ment de Nankin d'envoyer contre 
le Japon la plus puissante armée de 
Chine, relie du Nord, il se heurta 
à l’opposition de Tchang. La grave
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Il est indubitable que tout le 
i monde ne petit pas s'adonner uni- 
■ queutent à l’agriculture. Malgré mie 
le plus grand intérêt doive être ac- 

1 cordé aux questions agricoles, il v a 
certaines petites industries qui mé- 

! ritent d’être développées, afin de 
garantir un moyen d’existence à un 

: certain pourcentage de nos popula­
tions urbaines, et par ainsi le guérir 
de la plaie du fonctionnarisme qui. 
depuis toujours, a menacé notre sta­
bilité politique, .l’avance que ce pays 
sera sauvé lorsque le Gouvernement 

1 confrontera de sérieuses difficultés 
pour le recrutement des fonction­
naires ou des employés, parce que 
chacun se sera consacré à des entre- 

; prises privées qu’il ne voudra pas 
abandonner pour courir après les 

j charges publiques si souvent rem­
plies de désillusions.

Il nous faut une nouvelle orien­
tation de notre système éducation­
nel. Nous vivons le siècle de la 
civilisation technologique et nous 
nous cantonnons dans un système 
d’éducation qui est avant tout à ca- 

I ractère contemplatif et littéraire, 
un caractère dont nous pouvons di­
re qu'il est désuet. Il nous faut 
nous initier aux pratiques et métho­
des de la technologie moderne, afin 
de pouvoir dominer notre milieuw et en tirer le maximum de bien- nent de notre communauté,a

qu ici que, chez nous, l’on ait con­
sidéré l’art de mener, et de condui­
re. uniquement sous l'angle politi­
que. G’est là une erreur. Il nous 
faut des leaders dans toutes les 
branches de l'activité nationale, 
particulièrement des activités éco­
nomiques. Il nous faut des leaders 
dans l'agriculture, dans le commer­
ce et dans les métiers. Lorsque nous 
les aurons, nous connaîtrons le 
progrès matériel, la prospérité éco- 
nomictue et la stabilité politique,

A la veille du premier anniver­
saire de l'inauguration de notre 
administration, nous soumettons 
ces réflexions à toutes les couches 
sociales du pays. Nous leur deman­
dons leur collaboration à l’oeuvre 
de développement agricole que i 
nous avons entreprise, Nous nous l 
adressons particulièrement aux 
Commissaires du gouvernement, 1 
aux officiers de la Garde d’Haïti, 
aux juges de Paix, aux officiers ) 
de Police rurale et, par-dessus tous, i
aux instituteurs de tous ordres . , „„
pour que dans leurs domaines res- l't’*al,.s precis qn on ni 
pectifs, ils secondent l’action du I Pl1s ‘'"r 1 homme,
Département de l’Agriculture et de 
ses représentants, pour une action 
sociajc et agricole combinée, afin 
d’arriver à assurer à la Nation ce 
climat social, politique et adminis­
tratif qui est indispensable au dé­
veloppement rationnel et perma-

Un livre moqnifique

“Sa Sainteté le 
Pape Pie XII”

nar Georges GOYAIJ, 
de l’Académie française

Il est difficile d’écrire une vie 
aussi pleine, auss mouvementée 
que celle du Chef ctuei de l’Eglise 
catholique. Ce travail exige de 
l’écrivain, beaucoup «le courage, de 
foi et un ’grand talent. Personne 
ne devait y réussir mieux cl d’une 
façon plus attaehante que Georges 
Goyau, l’écrivain que le Pape a 
beaucoup aimé.

C’est au sujet de cette biographie 
remarquable que le Saint-Père érri- 
vait: “Orlcs ee sont dos paroles 
trop élogieuses qu’il a écrites sur 
Notre personne, soit à l’occasion de 
Nos legations à Lourdes, à Lisieux 
et à Paris, soit lors de Notre éléva­
tion à la chaire de Saint-Pierre”.

A la vérité, ces pages ne sont 
trop élogieuses, Confident de 
XII, Georges Goyau a pu donner

retrouve 
le prêtre,

le chef politique et spirituel. Son 
édifiante biographie constitue donc 
le document le plus complet, le plus 
véridique ei le mieux écrit sur le 
chef des catholiques.

En volume de 10(1 pages grand 
format sur papier eggthrll 10.60

Service de Librairie du Devoir
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crise gouvernementale qui en ré­
sulta obligea Wang à ye démettre 
de ses fonctions et à quitter sa pa- 
trie. ..

Malgré rp différend, Tehang-Kai- 
Chck. qui connaissait les grandes 
qualités de Wang Ching-Wei, le rap­
pela de son exil en 1933 et lui offrit 
de présider, pour la troisième fois, 
le comité central exécutif du Kuo- 
mingtang. Wang accepta et, pen­
dant deux ans, la collaboration en­
tre ces deux hommes parut harmo­
nieuse.

Cette entente devait cesser brus­
quement quand, le 1er novembre 
193,r), de jeunes nationalistes chi­
nois assaillirent Wang Ching-Wei 
et le blessèrent grièvement. Les 
raisons de cet attentat n’ont jamais 
été éclaircies. A tort on à raison, 
on accusait Wang de mener double 
ieii et de favoriser la politique pro- j 
japonaise, Quoi qu'il en soit, cet 
incident, qui fallit lui coûter la I 
vie, eut une influence considérable I 
sur son évolution future.

,\ peine remis de ses blessures. 
Wang Ching-Wei quitta la Chine | 
et sP rendit en Europe pour y ache­
ver sa convalescence. En Allema­
gne, où il séjourna en 1936, il eu! 
ronnaissîuire des immenses prêpa- 
mllfs de guerre qui se faisaient 
dans ce pays, et il en fut profondé­
ment impressionné. Aussi, comme 
tant d’autres diplomates, il décida 
de iouer la carte allemande. Cela 
d'autant plus volontiers nue les dis­
cussions mi'il eut avec des person­
nalités allemandes marquantes le 
convainquirent que le Reich, quoi­
que allié au Japon et souhaitant la 
victoire de relui-ri sur les Anglo­

-Saxons. était bien décidé à ne pas

laisser croître démesurément la 
puissance de l’Empire du soleil le 
vant. Essentiellement opportuniste, 
Wang pensait aussi qu’une collabo­
ration étroite de la Chine avec le 
Japon ne pouvait être, momentané­
ment, que favorable à sa patrie.

Rentré en Chine, Wang Ching- 
Wej fut accusé de traîtrise par ses 
compatriotes et exclu du Kuoming­
tang. Mettant alors ses plans à exé­
cution, Wang offrit sa collaboration 
aux Japonais et, le 22 mars 1939, 
il fonda avec leur aide un gouver­
nement chinois à Nankin.

Les Chinois ne lui ont pas par­
donné cette action, et eela d’autant 
moins qu’autrefois ils lui portaient 
une grande estime. Venant de la 
part d’un homme aussi éminent, ré­
puté pour sa loyauté et son ardent 
natriotisme, — n’cst-il nas un des 
fondateurs de la République chi­
noise? — cette alliance avec l’en­
nemi héréditaire les surprit dou­
loureusement.

En agissant ainsi — et tous ses 
compatriotes impartiaux le recon­
naissent sans toutefois l'approuver 
— Wang Ching-Wei a pensé bien 
faire, supposant qu’ainsi seulement 
il pouvait contribuer au bonheur 
de son peuple. Cet homme éton­
nant, qui a 57 ans, en paraît vingt 
de moins; qui, quoique athée, a éle­
vé dans sa maison un petit autel à 
la mémoire de sa mère; qui mèhe 
une vie archaïque, entouré de ses 
six enfants, ce sociologue et politi­
cien qui sait être un poète délicat 
à ses heures, n’a pas fini d’étonner 
le monde.

L. SIR MAN

Offices de l'Eglise
LE DIMANCHE 7 JUIN

SOLENNITE DE LA FETE-DIEU, 
double 1ère cl. (Ornements d’or 
ou blancs). Messe: Cibavil, avec 
Gloria in excelsîs, 2e or. du dim, 
II seulement; prose Lauda Sinn; 
Credo; préface de la Nativité der­
nier Ev. du dim. — Aux II Vêpres 
chantées (Ant. Sorccrdos comme à la 
fête) mém. du dim. IL 

AU PRONE
On lit le Rituel annonçant la pro­

cession du S- Sacrement si la tem­
pérature permet de la faire aujour- 
d hui au dehors R. 89;

On annonce:
Vendredi prochain: fête du Sa­

cré-Cœur de Jésus, dont solennité 
dim. prochain et procession au-de- 
dans de l’église; avec acte de con­
sécration au Sacré-Cœur et Lita­
nies R. 89.

Dans les dioc. de Montréal et de 
S.-Jean-de-Québec, triduum eucha­
ristique: vendredi, samedi et di­
manche prochains.

[Dim. prochain, dans le dioc. de 
Valleyfield, on fera la collecte pour 
les Clarisses ,

Pour le relèvement 
du foyer

Le troisième centenaire de la 
ville de Montréal a remis en lumiè­
re l’importance de la dévotion à 
Marie et du culte de la Sainte Fa­
mille dans la vie primitive de la co­
lonie.

Ces richesses spirituelles ont sou­
tenu comme un levain l’admirable 
existence des familles de chez nous 
Il ne faut pas que ces hautes 

! leurs s’affadissent dans nos es­
prits et dans nos âmes.

C.e n’est pas du pessimisme que 
de constater que les flammes brû- , 
lent de moins en moins dans Pâme 
des jeunes filles et des mamans de 
chez nous. Le culte du foyer, le ! 
respect de la famille nombreuse, 
perdent de plus en plus de terrain. | 
il faut redonner, aux jeunes filles 
surtout, le respect el l’admiration j 
pour les vertus et pour les tâches, 
familiales.

Un excellent artiste de chez nous, | 
M. Ozias Leduc, a exalté dans une j 
toile remarquable, la place que ' 
Marie, Mère aimable, doit tenir dans 
notre rie domestique. Ce n'esl pas 
une vision, ou une apparition, qu'il : 
a voulu peindre; sa toile affirme! 
une presence, la présence perinn-i 
nente de Marie. Mère aimable, dans 
les foyers chrétiens de notre pays.

Les images saintes d'inspiration 
et de (Mimât canadiens n'abondent i 
pas chez nous. Il faudra donc faire 
bon accueil à celle que nous offre j 
l’artiste myslique de Saint-Hilaire, j

Qu’on répande celte image, qu’on 
la mette en évidence dans nos 
foyers et dans nos maisons d’éduca­
tion. En même temps qu’unie belle 
propagande d’art, rette diffusion | 
constituera une opporlttne prédira | 
tion religieuse.

Format pour encadrement 11 x 
Il en deux couleurs: bleu ou vert. 
Prix, 25 cents l’unité»
Service de Librairie du Devoir.

i reaux de Montréal. Le personnel dul 
(service administratif est déborda 
' Je travail et il faudra agrandir les| 
| bureaux.

Depuis quelques mois, la Croix 
Rouge a ouvert de nouveaux bu- 
reaux pour ses nombreux services 
Au quartier général — maintenant 
logé a Adair House, rue McTavisb 
•— se trouvent les bureaux des raes{ 

internationaux, de la Croixl 
Rouge de la Jeunesse, etc. Ces serT 
vices prennent de plus en plul 
d'importance. A la maison de h 
Croix Rouge, rue Saint-Antoine, or| 
a aussi besoin d’ameublement.

Les administrateurs de la Croix 
Rouge -.r voient donc obligés de de 
mander aux hommes d’affaires qu 
peuvent disposer d’un pupitre oi 
d’une table à clavigraphe de télé­
phoner à la Maison de la Croix 
Rouge. 770 rue Saint-A* toine, Pla 
teau 1751.

La Croix Rouge s’occupera dtl 
transport des meubles et elle les rel 
tournera au propriétaire dès qu’ell| 
n’en aura plus besoin.

mmi iumm
MOK-TBtâl

I* mtrqae d*
bien vtfu

★ DIAMANTS ★
Manufacturant me* propre* bi­
joux je suis donc en mesure de 
vendre au PRIX DU GROS. 
J'ACHETE aux P!ua haute prix 
bagues et bijoux à diamant*, 
J'ECHANGE toutes sortes d* bi- 
loux à diamants.

R. MOREAU
Manufacturier de bijouterie

Importateur de diamant* 
et montres.

Ch. 810, Edifice Drummond 
1117 ouest1, Ste-Catherin*
+ LAncaster 9981 ★

«
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Aussi "Valet Service" 
à votre disposition.
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Qu’est-ce que signifie ce “non” ?
(Suite de la première page)

ce serait être étrangement loyal 
envers les nations unies.

Pourtant, c’est ce que certains 
groupes canadiens ont déjà fait en 
marge de la question de la conscrip­
tion; et ce que ces mêmes groupes 
font encore en interprétant fausse­
ment le vote sur le plébiscite. Bien 
qu’il y ait au Canada français cer­
tains groupes qui font de la politi­
que avec ces questions vitales, la 
très grande responsabilité au sujet 
des difficultés présentes est attri­
buable au Canada de langue anglai­
se. Ce sont les Canadiens de langue 
anglaise qui ont pris les plus gran­
des décisions canadiennes de l’inté­
rieur, dans cette guerre-ci comme 
dans les guerres passées où figura le 
Canada. Il s’est très rarement fait un 
effort pour aller au fond de ce qui 
pourrait être l’hésitation singulière 
de la part de Québec à voir les cho­
ses telles que les Anglo-Saxons les 
voient. Ce n’est pas souvent que l’on 
a analysé avec sympathie les cou­
rants d’idées du Canada français. 
Tous les Canadiens de langue an­
glaise savent que si M. Meighen et 
Tim Buck ont tous les deux con­
seillé de voter oui au plébiscite, ils 
le firent pour des raisons très diffé­
rentes. Mais combien de gens peu­
vent distinguer entre les Canadiens 
français qui votèrent non parce 
qu'ils veulent l’isolement, et ceux 
qui votèrent non, parce qu’ils ai­
ment le Canada?

! que la répugnance de certaines par- j 
ties de l’Empire britannique à se I 
conformer à l’idée britannique de ; 
guerre totale est au fond due à l’a- I 
mour de la liberté. Ces parties de ! 
l’Empire veulent la démocratie 
chez elles avant de commencer à 
se faire tuer pour elle à l’étranger. 
Certes, il ne faut pas pousser cette 
attitude trop loin, lorsque l’adver- , 
saire est à la porte. En tout cas, : 
c’est une attitude très humaine et | 
au fond c’est une attitude fort ad­
missible. *

Sujet de réflexion

Partout les Britanniques feraient 
bien de réfléchir sur un fait que la 
guerre a mis en évidence, à savoir 
que les peuples non britanniques, 
censés “jouir” des bienfaits de l’Em­
pire britannique, ne semblent pas 
apprécier ces bienfaits autant 
qu’on nous a enseigné qu’ils le fe­
raient. Les Irlandais ont été sous la 
domination britannique pendant 
huit cents ans; et pendant cette 
crise-ci, ils préfèrent ne pas se bat­
tre du tout pour la Grande-Breta­
gne. Le chef boer Hertzog a préco­
nisé la neutralité pour l’Afrique-Sud, 
en 1939, et quoique Smuts ait pu 
trouver assez de partisans pour lui 
infliger une défaite, il reste encore 
dans ce Dominion un élément anti­
guerre dangereux. Le grand chef in­
dien Nehru fut emprisonné long­
temps, parce qu’il refusait de com­
battre pour l’Inde aux conditions de 
la Grande-Bretagne; et il a récem­
ment rejeté l’offre de Cripps d’ac­
corder le statut de Dominion à l’In­
de, le considérant insuffisant. Les 
Birmans, après avoir vécu cent ans 
dans l’Empire, paraissent aujour­
d’hui s’être battus du côté de l’en­
vahisseur japonais. Et maintenant 
voici Québec qui vote non au -plé­
biscite. Il n’y a aucun doute que les 
colonels Blimps (fantoche de l’ar­
mée anglaise) diront que tout cela 
prouve la supériorité de l’Anglo- 
Saxon sur les inciioènes; mais des 
hommes doués de quelque intelli­
gence et qui ont le souci de la liber­
té humaine seront profondément 
remués par ces indices de danger, 
ils prendront le temps de faire de 
l’auto-critique. Il se commit mani­
festement de sérieuses erreurs poli­
tiques. Il n’est peut-être pas trop 
tard pour corriger certaines de ces 
erreurs.

Contre l'impérialisme

Qu’est-ce que tout cela a à faire 
avec le Québec et avec le plebisci­
te? Cela y touche de très près. Le 
vote négatif considérable reste une 
protestation, non pas contre la | 
guerre, mais contre l’idée d’impé­
rialisme.

Les gens de Québec ont la mé­
moire longue. Est-ce que la devise 
de leur province n’est pas: Je me î 
souviens? Ils envisagent chaque | 
nouvel événement politique du ' 
point de vue de leurs expériences 
particulières. Or, nulle question po­
litique au Canada ne comporte une 
telle perspective impérialiste que la 
conscription pour outre-mer. Un 
pays qui s’appelle le Canada et qui 
a des liens avec l’Europe existe ici 
depuis plus de quatre cents ans. 
Quand, pour la première fois, un 
gouvernement canadien envoya-t-il 
un premier corps expéditionnaire 
canadien dans une guerre outre­
mer? Il n’y a pas 4Î> ans, dans la 
guerre des Boers. Les Canadiens 
allèrent alors aider l’Empire à im­
poser sa domination sur une petite 
nation qui n’en voulait point. Ce 
mauvais coup, le pays l’a durement 
payé. Même ceux qui croient encore 
que cet acte était justifiable recon­
naîtront que cela créa une associa­
tion d’idées qui n’a jamais disparu: 
l'idée que les armées canadiennes 
ne vont en service à l’extérieur que 
dans l'intérêt de l’Empire britanni­
que. Si quelque lecteur croit que 
nous ouvrons là une blessure bien 
fermée, rappelons que la guerre des 
Boers fit surgir Henri Bourassa, 
fondateur du Devoir, et que ces 
deux ennemis avoués de l’impéria­
lisme sont encore fort vivants et 
bien actifs pendant cette guerre-ci.

base du raisonnement de Québec, 
aucun peuple qui se respecte ne 
pouvait donner un autre vote que 
celui qu’il a donné. Il ne paraissait 
pas qu’il y eût besoin d’avoir la 
conscription pour la défense du Ca­
nada. Evidemment, au regard de 
tous les Canadiens, cela est fort 
clair. Comme Leslie Roberts l’a si 
bien dit, le Canada doit décider la 
question de savoir s'il se bat pen­
dant cette guerre-ci comme colonie 
anglaise ou en tant qu'une des na­
tions unies. L’élément persistant de 
colonialisme dans l’effort de guer­
re du Canada, élément réel ou ap­
parent, est au fond de toute la dif­
ficulté. Nous n'avons pas encore 
décidé d’être une nation indépen­
dante dans les choses internatio­
nales, formulant notre propre poli­
tique, donnant aux autres l’appui 
que peut nécessiter cette politique; 
et en conséquence, tout ce que nous 
faisons parait se faire pour quel­
qu'un d’autre, non pas pour nous. 
Nous avons même manqué d’afficher 
les symboles de notre état de na­
tion. Notre publicité et nos affiches 
de guerre suggèient à force que 
nous sommes just/ le lionceau à 
côté du grand lion. Nous préten­
dons que la bravoure des gens de 
Londres e*t plus grande que celle 
des gens de Tchung King ou 
de Leningrad. Nous sommes cou­
pables de toutes les formes d’or

Le rapport Duff sur Hong-Kong
L'enquêteur n'a personne à blâmer — "Ce fut une 
expédition dont le Canada peut et doit être fier"

Bloc-notes
(Suite de la première page)

Ottawa, fi (C. P.).- Le gouverne­
ment a déposé en Chambre hier 
après-midi le rapport de sir Lyman 
Duff, juge en chef de la Cour suprê­
me, chargé spécialement par le gou­
vernement fédéral de faire enquête 
sur les circonstances qui ont entou­
ré l’envoi du corps expéditionnaire 
canadien à Hong-Kong, l’automne 
dernier.

gueil de race qui sont des obstacles 
aui

Le scandale de 1917

Le facteur commun à dégager

La première guerre mondiale 
ajouta une autre complication dans 
le Québec, à et que les forces expé­
ditionnaires fussent d’idée impéria­
liste. Elle introduisait l’idée du 
service militaire obligatoire outre­
mer pour les Canadiens français, 
imposé sur décision de la majo­
rité britannique du Canada. Et, mê- 
lée à la campagne de conscription 
de 1917, il y eut une corruption po- ] 
litique et des schemes financiers 
portés à un tel degré que cela suffit 
à noircir même les motifs les plus ! 
élevés. L’on eut im gouvernement i 
d’union tout autant pour sauver du | 
naufrage des intérêts ferroviaires 
que pour imposer la conscription. I 
Dans l’intervalle entre les deux 
grandes guerres mondiales, la plus 
grande partie du Canada de langue 
anglaise finit par se rendre compte 
que la conscription pour service ou­
tre-mer avait été une bévue pitoya

naturels à la coopération des au­
tres races. Il y a un parallèle évi­
dent entre certaines difficultés au 
Canada et certaines autres dans 
l’Inde. Les Canadiens français sa­
vent ce qu’ils disent et ils disent 
qu’ils feront tout ce qu’il faut pour 
la défense du Canada. Us ont déjà 
accepté la conscription des hom­
mes à cette fin et ils sont prêts à 
aller en Alaska, au Groenland ou à 
Panama. Il y a beaucoup plus loin 
du Québec à l’Alaska que de la ville 
de Québec à Londres. Pourquoi 
donc les Québécois font-ils la dis­
tinction entre le service obligatoi­
re pour l’Alaska et celui pour Lon­
dres? Simplement parce que le ser­
vice obligatoire outre-Atlantique re­
présente pour eux le lien impéria­
liste. Cela paraît êfte la défense de 
l’Empire britannique plutôt que la 
défense du Canaaâ- et les intérêts 
canadiens. Qui décidera d’envoyer 
les troupes canadiennes outre-mer? 
Qui décide réellement où elles doi­
vent aller, quand elles doivent par­
tir? Ces questions vont au fond du 
problème de Québec. Plus le Ca­
nada insiste pour obtenir voix 
aux conseils alliés, plus il s’éloigne 
de la vieille tradition militaire d’a­
près laquelle sa fonction, c’est tout 
juste d’offrir des troupes à la Gran­
de-Bretagne, afin que la Grande- 
Bretagne s’en serve où elle les veut, 
et plus il sera facile de jeter le pont 
sur le golfe ouvert entre Québec et 
les autres provinces. Cela n’est pas 
une nouvelle question pour le Ca­
nada; cela date de 1763. Tout ce 
que le Québec a voulu dire 
quand il a voté non, c’est qu’il ne 
veut pas que ses fils aillent mou­
rir pour quelque autre pays que 
pour le leur. Il n’y a rien à cela de 
surprenant.

Il y a un facteur commun à tou­
tes ces situations et dont l’étude 
pourrait fort aider à les expliquer. 
C’est le facteur de la domination 
anglaise sur ces autres races. Ces 
étranges peuples non britanniques 
semblent tant aimer la liberté qu’ils 
veulent être libres même de la do­
mination britannique. Où il y eut 
plus de liberté, c’est là qu'il y a le 
moins de difficultés, et où l’on a re­
fusé la liberté, c’est là qu’il y a le 
plus d’embarras. Il n’y aurait ja­
mais eu le général Smuts en Afri­
que du Sud, si l’on n’avait pas re­
connu à ce pays le status de Domi­
nion. Il se peut que si le premier 
ministre U. Saw, de Birmanie, eût 
obtenu le nouveau status qu’il re­
cherchait pour son pays, les condi­
tions eussent été différentes en Bir­
manie. Les Irlandais ne se sentent 
pas encore réellement libres, puis­
que mister reste sous la domina­
tion brilannique; et quoique M. de 
Valera n’accorde pas rie bases na­
vales aux Alliés, il supprime néan­
moins la T.R.A. En d’autres termes 
l’on est généralement fondé à dire

ble qu’on ne devrait pas répéter. 
Telle fut l’opinion officielle de cha­
que parti politique.

Lo vroie perspective

Vint lo seconde guerre

CETTE CARTE IDENTIFIE 
SÛREMENT 

LES NÔTRES

Et puis est venue la deuxième 
guerre mondiale. Du point de vue 
de Québec, qu’est-ce qui changea? 
Au début, fort peu de chose. Le 
conflit s’amorça comme guerre eu­
ropéenne: l’Angleterre et la France 
contre l’Allemagne. Les tories gou­
vernaient l’Angleterre; les Cana­
diens devail-ils être conscrits à cau­
se de cela? Nul autre pays de notre 
hémisphère ne considéra cette 
guerre comme un combat à mort en­
tre la démocratie et la tyrannie. | 
Ouébec accepta la situation de fait: | 
eM’on ne peut assurément pas le 
blâmer de n’avoir pas immédiate­
ment accepté l’idée de grande croi­
sade. Quoi qu’on ait dit au sujet de 
notre libre entrée dans cette guerre- 
ci, il reste, du point de vue du Qué­
bec, le fait que nous n’avions pas 
droit d’être neutres — M. Lapointe 
ne l’a-t-il pas dit? —- et donc que 
nous n’avions pas le choix dans
l’affaire. De la même façon, l’en- 

spédi

D'iPARG"*

voi d’un corps expéditionnaire en 
Angleterre fut'accepté comme iné­
vitable, bien qu’il n’y ait pas eu de 
vote au parlement canadien sur 
cette question. Mais lorsque le 
Québec vit la question de conscrip­
tion ressuscitée par un groupe d’im­
périalistes de Toronto et par une 
petite clique du parti conservateur, 
tout cela pour servir encore d'arme 
avec laquelle jeter à bas le premier 
ministre libéral et le parti libéral, 
le Québec serra les rangs. Il y avait 
là quelque chose que tout le monde 
savait: ee que le maire Houde avait i 
prédit avant qu’on l’expédiât au 
camp de concentration. Et de nou­
veaux facteurs dans la guerre mon­
diale tels que Pearl-Harbour, l’en­
trée des Etats-Unis dans la guerre, 
les victoires japonaises, rien de 
cela, même s'ajoutant à la chute de 
la France, ne changea le sentiment 
sur la conscription, dans le Québec. 
Le long des deux rives du Saint- 
Laurent, on considère cctle cons­
cription imposée par des im­
périalistes, dirigée par des im­
périalistes, utilisée par des impéria- 
lislcs. La pitoyable expédition ca* 

j nadienne à Hong-Kong, à la de- 
| manne de Londres, n’a pas amélio- 
I ré les choses. Et puis, est-ce qu’il 
; n'y aurait pas présentement besoin 

de troupes canadiennes au Canada? 
L'Australie,- l’Afrique du Sud et 
l’Irlande du Nord n’avaient-elles 
pas refusé la conscription? Ainsi se 
répète l'histoire.

Une juste esquisse de toute la 
situation doit tenir compte du mi­
nuscule élément québécois qui ton­
te de capitaliser le mécontentement 
présent afin de gagner le pouvoir 
et du prestige, faction qui incline 
vers un fascisme clérical de type 
italien ou espagnol. S’il y a de telles 
gens, ils ne représentent pas plus 
le Québec que M. Meighen ne re­
présente le Canada. Il y a, pourrait- 
on dire, des démocrates douteux 
dans toutes les parties du Canada; 
mais ceux du Québec sont bien 
moins puissants que ceux qui sont 
hors du Québec et ils induisent 
beaucoup moins en erreur, parce 
qu’ils ne battent point le tambour 
Alu patriotisme aussi bruyamment. 
Les mêmes gens qui ont voté non 
de façon si écrasante dans le pro­
pre comté de M. S.-Laurent avaient 
préféré, il y a peu de temps, M. 
Saint-Laurent à un candidat natio­
naliste qui posait au “de Valera du 
Canada . I n effort de guerre pré­
paré par des Canadiens pour des 
Canadiens, d’accord avec tous nos 
alljés, effort qui rencontrerait le 
point de vue de la minorité et qui 
tiendrait compte de l'homme ordi­
naire des bureaux, des champs et 
des usines, recevrait tout l’appui 
qu'il faut du Québec, peu importe 
où soient les champs de bataille; 
mais il faul que ce soit un effort 
de guerre libre de tous les concepts 
étroits de race et d'empire, libre 
de la domination par des intérêts 
matériels, au Canada, effort voué 
en actes aussi bien qu’en propos, 
aux ’grands principes de liberté et 
de fraternité humaines que l’on 
prétend servir.

* * *
(du Canadian Forum. Toronto, 

juin 1H2. La traduction est du 
Devoir)

Funérailles de Mme
Tessier, de Lachine

Pourquoi le Québec a voté non

AUX (VtCIRIIS, PHARMACIES, DEBITS 

DE TABAC, RESTAURANTS, BANQUES 
ET BUREAUX DE POSTE 4tSf

Le 27 avril, le Québec ne vota 
pas sur la question de savoir s’il 
fallait libérer le gouvernement de 
ses engagements, mais sur la ques­
tion de savoir si les Canadiens al­
laient être obligés de défendre l’An­
gleterre et l'Empire britannique. Et 
le Québec est ejorli du plébiscite 
surpris et revigoré par sa propre 
unanimité.

Assurément, tous les Canadiens 
de langue anglaise el bien des gens 
hors du Canada devraient compren­
dre un tel résultat, même s'ils le 
regrettent. Assurément, si l'on ad­
met les prémisses qui furent à la

Ijachlne, fl — tes funérailles de Mme 
p Tessier (Séraphlne Léger) ont eu Heu 
a l'église de» SS. Ange» de Lachine, au mi­
lieu d’une affluence sympathique. Le ser­
vice fut chanté par le R p. Desrochers, 
“ • “ *- ‘ Parrot et Desjardinsassisté de» abbé*

Conduisaient le deuil: M. O. Tessier, 
mari de la défunte; se* deux fUs. P -E 
Te*!,1er et Jean Teasler; scs deux fille*. 
Mme Contran Leduc et Mlle Noella Tes­
sier. Le* porteuse* honoraires étalent Mme
D. Oolda Mme H. (Josselin. Mme O, Lacom-
be. Mme C. Boulanger, L. Legault et
Mm' J Carreau.

On remarquait dans le cortège: le Juge 
J. A. Roblllard, l'échevln Emile Bélanger, 
MM. Oontran Leduc, J A Leduc. A, Oen- 
dron, Pat McOlll, A. Boulanger. P. Léger.
E. Léger, R, Marsan. R, Black, M. Des­
champ», O. Beangtand-Champagne. Jean 
Beaugrnnd-Champagne, O. Jasmin, J - 
Wilfrid Bélanger, J, E Daouat. A St-Denis 
H Cardinal, Harold Poltras, J, D Décary,
I. Desmarchals. Alphonse Bernier, C’é- 
ment Binette, Sylvlo Leduc, le chef Angus 
Mickle, A. Rivet, le chef D, Boyer, de Dor- 
val ,1e F Frère Emile, du Mont-St-LouU
J. Paré, A Dubreull, J. O Desforge*, J Béi 
la jger, J. Degulre, J, A, Béclard. A Ouel­
lette, J. Teaaler, D. Rousse, L. Qauvln 8 
Deslaurlera. J. O, Dècarle. J V. Lussier 
H. Rousseau. L. Bélanger, W. O'Donoghue 
A Miron. J. A Fournier, A Jolleoeur, A 
Paquln, J. Chamberlain, O. Thcrrlen. P 
Brunet. J Lafleur, J M Bover, E Monet- 
te, J. Dubois, A. Métlvler, J. Cadleux, J 
L. Leroux, J. P. Duncan. P Sheldon, C 
Johannsen. A, Meloche, J. L Dubola A 
Claude, D M Balmain J, Dovle, A Le- 
palHcur, A Bolsclalr, L. Berthlaume, j 
Hébert, O. Thouln, Oaétan, Jean-Paul a 
Yvon Tessier, Charles Bourassa et autres.

D’après les termes de l’arrêté mi­
nistériel, le juge Duff devait enquê­
ter sur l’organisation, l’autorisation 
et l’envoi du corps expéditionnaire 
canadien à Hong-Kong en octobre 
1941, sur le choix et la composition 
de ce corps de troupe, sur je degré 
d’entrainement de ceux qui le com- 
posaier' la fourniture et l’entretien 
de ses approvisionnements, sur son 
équipement, ses munitions et les 
moyens de les transporter, et si, 
dans ces ’ifférents domaines, il v 
avait eu manquement au devoir de 
la part de ceux à qui il incombait 
d’autoriser, organiser et envoyer 
ce corps de troupes.

Le gouvernement britannique 
avait invité le gouvernement cana­
dien, par un télégramme daté du 
19 septembre 1941, à envoyer un 
corttingent canadien à Hong-Kong. 
Le chef de l’état-major général cana­
dien y acquiesça et le comité de 
guerre y consentit ensuite. L’inviia- 
tion fut donc acceptée et l’expédi­
tion quitta le Canada, le <S7 octobre 
1941. Les principales raisons qui 
ont guidé le comité de guerre du Ca­
nada sont que les autres Dominions 
ayant fait leur part en Abyssinie et 
en Libye, il était temps pour le Ca­
nada de donner son aide; que le Ca­
nada se devait de participer à l’en­
voi de troupes dans la région du Pa­
cifique, tout comme par la suite 
l’Australie prêta son concours en 
Malaisie; que l’envoi d’un contin- 
Kent canadien aurait une grande 
portée morale dans le Proche- 
Orient, et confirmerait les Chinois 
dans l’assurance que l’Empire bri­
tannique entendait conserver Hong- 
Kong à la Chine; que cela aiderait 
à maintenir la paix; que cela aide­
rait à gagner du temps, ce qui était 
alors d’une importance incommen­
surable.

En fait, le R’or Office remercia le 
Canada, par le télégramme suivant, 
du 30 octobre 1941:. “Nous vous 
sommes reconnaissants d’avoir en­
voyé votre corps expéditionnaire à 
Hong-Kong, à si court délai. Nous 
comprenons parfaitement les diffi- 
cullés qu’il vous a fallu surmonter, 
au point de vue de la mobilisation 
et de la distance à parcourir. L’effet 
moral de l’arrivée de ces troupes en 
novembre sera beaucoup plus grand 
qu’il ne l’aurait été deux mois nlus 
lard.”

Le juge Duff estime que l’attitude 
prise par le gouvernement était la 
seule qui s'imposait dans les cir­
constances, et que rien ne s’étai* 
produit avant le départ du corps 
expéditionnaire qui pouvait donner 
au Canada une raison valable de 
se dégager de la responsabilité 
qu'il avait contractée; au contraire 
les motifs devenaient encore plus 
puissants.

Le général Crerar. chef de l’état- 
major général, conseilla d’envoyer 
le Royal Rifles of Canada, de la 
ville de Québec, et le Winnipeg 
Grenadiers, du Manitoba. La preuve 
démontre que le choix était judi­
cieux et conforme aux exigences de 
la situation. Il n’y eut donc ni man­
que de jugement, ni manque au 
devoir, de la part du général Cre­
rar, et le minhlre de la défense 
avait raison de suivre ses conseils. 
Car les deux régiments étaient 
bien entraînés, et de ee point de 
vue dans une position avantageuse, 
comme instruction et armements.

Les deux bataillons furent avisés 
le 9 octobre pour partir à la fin 
du mois, ce qui laissait deux semai­
nes pour faire le complément néces­
saire en hommes et eu équipe­
ment, le tout dans le plus grand 
secret. Tous les hommes qui parti­
rent pour Hong-Kong s’étaient en 
gagés à servir dans le bataillon 
dans lequel ils sont partis; ils ont été 
agréés par le commandant du ba­
taillon intéressé, et les mesures pri­
ses furent autorisées par le quar 
tier général de la défense nationa­
le. On ajouta 154 hommes au Royal 
Rifles, dont 52 du Midland Regi­
ment et 102 du camp Borden. On 
ajouta 282 hommes au Winnipeg 
Grenadiers, plus 12 officiers. Tous, 
à l’exception de 6 hommes, avaient 
accompli plus de 16 semaines d’ins­
truction militaire, et tous ces hom­
mes ajoutés aux bataillons avaienl 
offert leurs services librement, ci 
ont été agréés par les officiers îles 
deux bataillons. Le juge Duff esti­
me qu'il n’y a eu aucune injustice 
commise par l’adjonction des re­
crues complémentaires et “que le 
fait d’avoir accepté ces hommes n'a 
eu aucun effet nuisible sur la qua­
lité de l’un ou l'autre des bataillons. 
Je n'ai constaté aucun manque­
ment au devoir ni erreur de juge­
ment en ce qui concerne les com­
pléments ajoutés aux effectifs de 
ces deux unités”.

“Si, dit le jug. Duff, la division 
du quartier-maitre général chargée 
du transport de l’équipement pour 
le corps expéditionnaire avait mon­
tré plus d’énergie et d’initiative, 
elle se serait assurée plus tôt du 
fait qu cet espace était disponible 
et les véhicules seraient arrivés à 
temps pour le chargement le 24 
oclobre; et d’après moi il n’v < au­
cune raison plausible de penser 
qu'on ne les aurait pas pris à bord, 
s’ils étaient arrivés à temps. Ce­
pendant il n’existe aucune preuve 
que les troupes en aient souffert ou 
qu’on ne leur en lit pas fourni à 
Hong-Kong.

Conclusion

En conclusion générale, le juge 
dit: “En octobre 1941, les autori­
tés militaires canadiennes entrepri­
rent une tâche oomporlan! des dif­
ficultés considérables. Sauf ma re­
marque au sujet de vingt des 212 
véhicules motorisés, elles se sont 
bien acquittées de cette tâche. En 
réponse à la demande de la Gran­
de-Bretagne, le Canada a envoyé un 
corps expéditionnaire qui était 
bien dressé et (sauf, comme je l'ai 
déjà dlî, en ce qui a trait aux 
moyens de transport maritime dis­

rie toute considération politique. 
Mais un mauvais arbre ne saurait 
porter de bons fruits et les conseil­
lers sont pris toujours dans la pé­
pinière du parti.

M. Pamphile du Trembla v et M. 
Médéric Martin peuvent être en 
leur particulier de très braves gens, 
mais ni l’un ni l’autre n’ont prouvé 
dans le passé qu'ils aient la force 
de s'élever au-dessus de la plus 
étroite conception politique et 
“d’envisager la véritable psycholo­
gie de la province”. Et leur cas 
n’est pas au Conseil législatif un 
cas d’exception.

Enfin, si le Conseil législatif est 
nécessaire pour corriger les brouil­
lons de lois établis par la Chambre 
basse, autant vaudrait abolir celle- 
ci On est sous le régime de l’abso- 
lutisme ou on ne l’est pas. A la vé­
rité les députés ont dû faire une 
tête en lisant les propos de M. God- 
bout qui leur apprennent que le 
mandat puise auprès d'électeurs 
souverains morts ou vifs ne vaut 
pas celui qui vient du gouverne 
ment et que la Chambre haute est 
une sorle de hautaine cour de cas­
sation créée pour casser les juge­
ments irréfléchis de la Chambre 

; basse.
i Encore une fois, pourquoi ne pas

abolir alors cette Chambr*} basse? 
On dirait que c’est de la dictature. 
Mais, comme disent les parlemen­
taires, on n’a pas plus le droit de 
faire indirectement ce one l’on ne 
peut faire directement. Et AL God* 
bout vient de prouver que c’est 
bien pourtant ce que fait et veut 
continuer de faire le gouvernement 
nar l’entremise de la Chambre hau­
te.

La vérité vraie
M. Godbout serait incapable de 

justifier en droit constitutionnel le 
rôle singulier et supérieur qu’il at­
tribue à la Chambre haute, 11 tour­
ne, comme on dit, autour du pot; 
car la vérité vraie et au'il ne veut 
pas dire, c’est que le Conseil légis­
latif est une concession faite à la 
hautw finance qui a exigé qu’on le 
garde. Et c’est à cause des pouvoirs 
indus et scandaleux qu’elle exerce 
que l’on voit cette situation saugre­
nue: la seule province française du 
Canada est aussi la seule qui con­
serve (elle désuète, surérogatoire 
et souvent nuisible institution du 
Conseil législatif. Et elle la conser­
ve non pas parce que l’élément ma­
joritaire v tient (il s'en bat l’oeil), 
mais parce que ce double frein est 
demandé par le monde de la haute 
finance qui n'est qu’une petite mi­
norité dans la minorité de langue 
anglaise.

Ls D.«-vx-4a

ponibles), bien pourvu d’équipe- 
" 't nu désastre qu’il a 

subi tôt après son arrivée à Hnng-
ment. Eu dépit

Kong, ce fut une expédition dont 
le Canada peut el doit être fier.

“La guerre s’est abattue sur nous, 
alors que nous n’y étions pas pré­
parés. Dans ces conditions, en sc 
rappelant l’histoire militaire, on ne 
sera peut-être pas trop surpris de 
découvrir que même deux ans 
après le début des hostilités, on ait 
entrepris quelque expédition mili­
taire qui sc soit avérée mal conçue 
ou mal dirigée. L’expédition de 
Hong-Kong n’a été ni l’une ni l’au­
tre”.

"Amérique française"

Sommaire du No de mai:
Maurice Huot: Invitation — Pier­

re Baillargeon: Amérique française.
— Jean Dufresne: Du Roman à 
l'Opéra. — Maurice Gagnon: Bor- 
duas. — Wallace Fowlie Paul Clau­
del (suite).—René Chicome: L'Evo­
lution de l'Oeuvre d'Art. — Guy Syl­
vestre: Pierre Benoit, parnassien.— 
Jean Vallerand: De la Violence en 
Musique. — Quatre récits: Pierre de 
Lanux: La Mort d’Archimède.—Léo-

! Paul Desrosiers: Souvenir. — Jac­
ques Perron: Le Mariage d’Hercule.
— Jacqueline Mabit: Cut de Plomb. 

Un document: La Vie du Maréchal
Pétain racontée aux Enfants de 
France.

Des anecdotes
Au comptoir 35s. Par la poste 10s. 
Service de Librairie du Devoir.

Le meilleur juge . . .

C'est vous !

LORSQUE VOUS BUVEZ UNE

Bière
d'Epinette

Christin

VOUS Y TROUVEREZ

le piquant de celle d'autrefois

4-

les transformations modernes.

EN VACANCES

Le transport “Awatea"

Très prochainement

Le "Devoir" commencera 
très prochainement la 
oublication d'un nouveau
feuilleton.

Au sujet de l’organisation et de 
l’expédition des troupes d’une fa­
çon générale, le juge Duff estime 
également qu’il n’y a rien à re­
prendre. Quant au transport bri­
tannique “Awatea” fourni par les 
autorités britanniques, il ne dispo­
sait pas de l’espace suffisant pour 
prendre à son bord les 212 véhicu­
les motorisés du corps expédition­
naire, et le War Office tenait a 
ce que les troupes embarquent sur 
ce navire, vu qu’une autre occa­
sion de partir ne sc présenterait 
pas avant deux mois, Peu de temps 
avant le 27 octobre, date du dé- 

, part, on a trouvé de l’espace sur 
un nas-ire américain qui est parti 
avec les véhicules le 1 novembre, 
mais ne parvint pas à destination 
avant le début des hostilités, les au­
torités américaines avant changé 
son itinéraire. S’il avait suivi son 
itinéraire habituel, il serait arrivé 
à Hong-Kong avant le début de l’at­
taque japonaise. On ne peut donc 
en blâmer aucun officier militaire 
canadien ou un fonctionnaire du 
gouvernement canadien. On consla-t 
tu qu’on pouvait toutefois placer 20’ 
voitures motorisées sur P’Asvatea”. 
et les voitures furent expédiées à 
Vancouver, mais elles n’y parvin­
rent pas avant le dépar; du navi­
re.

Faites-vous suivre par
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Canada
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2 semaines .............................35
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I semaine ............................... 25
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Strictement payable d'avan-
cb por chèque au pair ou man­
dat, au "Devoir”, Boîte Postale 
500, Place d'Armes, Montréal 
(abonnements).

Pas d'abonnements acceptés 
par téléphone.

HERNIOLOGIE

US PLUS SAS 
(N VILLI

Service i domicile

C’est une spécialité pour laquelle 
un quelqu'un doit être complè­
tement entraîné. Afin de vous 
démontrer non seulement notre 
technique mais aussi le» résul­
tats d'un alustement direct de 
notre bande herniaire, nous vous 
Invitons A venir constater per­
sonnellement. sans obllaatlon 
aucune.

Voire médecin est le bienvenu avec vous. 
Nous lui accorderons toute notre courtoi­
sie habituelle. Il pourra se rendre compte 
d» notre méthode unique.

921, rue Sfe-Catherine Est — PL. 9622

Pour la premièro foi* »u Canada

COUCOU
dans la célèbre série des albums du* 

Père CASTOR

illustrations en plusieurs couleun 
par ROJANKOVSKY 

texte de Lida

Ah! le gourmand petit Coucou! Comme il a faim Ses pareots 
adoptifs, papa et maman Mésange, ne peuvent satisfaire son appé­
tit. C'est l'été. La vie est belle.

Mais le froid vient tôt. les mésanges doivent partir. Coucou 
reste seul et personne ne lui apporte à monger. Il a peur, il est 
tout triste, il pleure,

Un petit garçon vient à passer. Il est chantable. Il /oit 
Coucou et lui porte secours.

Coucou essaie ses ailes. Il vole. Vive la liberté!
L'auteur a su mettre dans ce récit, une finesse, un charme, 

une pointe d emotion, qui en font un vrai régal. Les illustrations 
superbes de Rojankovsky sont en merveilleux accord avec le texte.
Un album jur papier fort (9 x lO’/a) illustré en plusieurs couleurs.

Cadeau idéal pour enfants : $1.00 au comptoir; $1.10 par la posta.

SERVICE DE LIBRAIRIE DU “DEVOIR”

VOYAGE PAR EAU
TOUS DEPARTS DE MONTREAL

Les Grands Lacs
Ontario — Huron — Supérieur 

Baie Géorgienne

De la mi-juin à septembre

Cabine à 2, tous repas à bord — hôtels 1ère classe.
• (Al) 10 JOURS — Tous les dimanches S83
• <A5> 8 JOURS — Lac Ontario omis — traiet Montréal —

le reste comme ci-dessus. S69Toronto et retour en autobus
• (B1) 8 JOURS — Tous les mardis $89
• (B5> Lac Ontario omis — trajet Montréal — Toronto et retour

en autobus — le reste comme ci-dessus................................ $79
• (CD 11 JOURS — tous les jeudis $98
• <C5! 8 JOURS — Lac Ontario omis — Montréal-Toron to et

retour en autobus — le reste comme ci-dessus...........  $79
Excursion facultative à Niagara dans tous les cas.

Toronto — Niagara — Lac Ontario — Mille-lsles
• 6 JOURS Jous les mordis et jeudis — Cabine o 2, tous repas

à bord, hôtels 1ère classe. ................................... $43
—AUTOBUS aller et retour au lieu du bateau — Le reste comme 

Ci-dessus <6 jours) — Déport quotidien $38
• 8 JOURS Tous les dimanches — le tout comme ci-dessus $52 
—AUTOBUS aller et rétour au lieu du bateau — Le reste comme

Ci-dessus (7 jours) Départ quotidien $41

G A S P E
A bord du "North Gaspé" 

•Croisière de 5Vi jours. Esca­
les aux ports de la Côte 
gaspésicnne )R55*

• Iles-de-la-Madeleine — le 
reste comme ci-dessus.
7 jours tR70* i

Réduction de 20% dons tous

COTE-NORD
A bord du "Gospesia"

• Croisière de 9 jours — Qué­
bec. Baie Comeau, Clarke 
City, Havre-St-Pierre #70* 

•Croisière de 10 jours — Les 
ports ci-dessus et en plus 
Natoshquan #75'”

les cas à compter de septembre,

LE SAINT-LAURENT ET LE SAGUENAY
• 2Vi JOURS — Tous les soirs de Montréal à Bagotville et retour, 

cobint à 2 et tous repas (1er déport, 19 juin) $38
•6Vi JOURS — Tous les lundis — Escales à Québec, la Malbaie, 

Tadoussac, Chicoutimi, visite de Ste-Anne-de Beaupré — cabine
à deux et tous repas (1er départ, 29 juin) $67.50

Pour inscription et renseignements adresser

Tous prix par 
portonn* Le Devoir «Voyages

Taxa fédéral* 
«n plut

430, Notre-Dame est 

Tél. BEIair 3361 Montréal

w
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COMMERCE!
AAlAAl ET FINANCE lAAlAA

(Oiigé boursier
La Bourse et le Curb de 

Montréal ainsi que les autres 
institutions financières du Ca­
nada, fermeront lundi prochain, 
ie 9 juin, pour célébrer la fête 
du roi.

Revue de la situation économique
Les six principaux facteurs de base atteignent une 

moyenne beaucoup plus forte que pendant 
la période correspondante l'an dernier

Au congrès des banquiers Au congrès de l'Association
etatsuniens

Mpuvelles Raisons 
Sociales

les sociétés et compagnies 
récemment enregistrées

M

Après cinquante ans de vie
Si l'Alliance Nationale a connu un remarquable succès 

parce qu'elle répondait à un besoin urgent en 
1892, l'avenir lui sourit parce que son rôle 

est encore plus important aujourd'hui

Tl y a cinquante ans, un groupe de Canadiens français influents s in­
quiétaient de l'avenir de leurs compatriotes parce que leur épargne était 
drainée au bénéfice d’un élément étranger puissamment organisé. Ils ont 
cherché à grouper leurs compatriotes dans une communauté d’intérêts 
pour dvelopper chez eux le sens et 1 esprit de solidarité. Après quelques 
réunions tenues dans le bureau du Dr Théo. C.ypihot, rue ^ inet, ce groupe 
de Canadiens français a convoqué une assemblée au sous-sol de l’église 
Saint-Joseph pour jeter les bases d’une alliance qui est aujourd'hui l’Al­
liance Nationale que nous connaissons tous.

L’Alliance Nationale naquit le 11 décembre 1892 grâce à l’esprit 
d’initiative du Dr Théo. Cypihot et de MM. Hormisdas Laporte, L.-J.-D.
Papineau, A.-C. Décary, J.-M. AYilson. S. Beaudin et A. Saint-Cyr.

A cause de sa constitution, qui prévoyait le partage des profits entre 
les assurés, l’Alliance Nationale a vite connu un succès qui a dépassé les 
cadres de Montréal pour s’étendre dans la province, à travers le pays et 
même en Nouvelle-Angleterre. On a eu recours à la formule des cercles 
pour assurer le développement de l’Alliance Nationale. Les premiers cer­
cles furent ceux de Sainte-Cunégonde, de Saint-Henri, de Beauharnois, 
de Dorval, de Sainte-Anne de Bellevue, de Yaudreuil et de Joliette.

Après s’ètre abritée dans des locaux provisoires, TAHiance Nationale 
s’est installée rue Saint-Jacques. II y a quelques années, elle abandonnait 
son immeuble du carré Viger pour revenir dans l’ouest, rue Sherbrooke, gueLljj) 
dans un luxueux immeuble de pierre blanche aux lignes esthétiques qui Canadian Freight Forwarding Co., C. F. 
reflètent un heureux mélange de sobriété, de force et d’élégance. Aujour- B. Tippet, G.-C. Benjamin, H.-B. Gan- 
d’hui l’Alliance Nationale est chez elle et elle a droit d’être fière de son 
domicile.

L’Alliance Nationale a connu un succès marqué en 1892 parce qu’elle 
répondait à un besoin. En effet, il y avait place pour une société cana- i 
dienne-française de bienfaisance mutuelle. A cette époque, les Canadiens!
français n’en menaient pas large dans le monde de la finance et de _____
l’assurance. Nous n’étions pas plus pauvres, à tout prendre, que nous le j
sommes aujourd’hui, mais des institutions anglo-canadiennes canalisaient Toronto (P.C.) — Avec une pro- 
à leur seul profit l’épargne des Canadiens français. Le peuple étn.t peu i.td,
familier avec 1 idée de 1 assurance sur la \ie et de la mutualité. Jl a fallu ^jcnt la propriété est située dans le 
faire son éducation pour finalement l’amener à songer que l’amélioration district de Kirkland Lake, pour 
du sort personnel de chacun aurait logiquement sa répercussion sur toute l’année prenant fin le 31 décembre
1, colleclivilë. même, et surtoul, .tu Point de™ elhnique. J JST&Î '““par

Tout en prenant de 1 expansion. 1 Alliance Nationale s est fait un !ion une fo-s ]es dépeiises et ,es 
devoir de se tenir à la page en se modernisant pour mieux faire face a la taxes soustraites. En y ajoutant 
concurrence dans le monde de l’assurance. C’est dans cet esprit qu'on a les autres revenus, comprenant des | 
modifié 
d’hui

& R. Fur Co. (fab. de fourrures), 
1 485 Ëleury, F. Mazur.

Berksh re Clothing Mfg Co., 3575 St-
Laurent, Mendei Lecker, David Silver- 
stone.

M. Royal Realty Reg’d, Maurice Cross, 
Oscar Faerman.

Crescent Produce Co., 5253 St-Laurent,
Maurice Ditkofsky, John Collins.

Le Réveil (revue hebdomadaire), Marius 
Girard, J.-H.-A. Gosselin, Ivan Cartier, 
Roméo Roy, P.-René Belleau, (Lon-

ton, G.-D.-E. Lamont.

Meilleure année de
Sylvanite Gold Mines

Les six facteurs majeurs traçant 
l'orientation de la situation écono­
mique atteignent au cours des qua­
tre premiers mois de 1942 une 

! moyenne beaucoup plus forte que 
pendant la même période de l’an 
dernier. Les dépôts bancaires et la 
production de denrées augmentent 
d’une façon marquée. Les obliga­
tion . de tout repos s’orientent à la 
hausse depuis octobre 1939. Les 
cours sont relativement stables de­
puis le début de l’an dernier et une 
grande partie du déclin pendant le 
premier mois des hostilités est 
contre-balancée par la reprise sub- 
scéquente.

Prix de gros
Le nombre-indice des prix de 

gros, sur la base de 1926, est en 
moyenne de 94.8 les quatre pre­
miers mois de l’année courante 
contre 85.6 la même période de 
1941, augmentation de 10.7 p.e. Les 
facteurs spéculatifs, comprenant les 
actions ordinaires et le nombre de 
titres négociés en bourse, touchent 
de bas niveaux jusqu’à date cette 
année. L’indice des cours des ac­
tions ordinaires est en moyenne de 
63.7 comparativement au niveau re­
lativement bas de 67.6 la première 
partie de 1941.

Volume physique
L’indice du volume physique des 

affaires, reflétant l’influence des 
fortes demandes de guerre, atteint 

; une moyenne rie 137.9 les quatre 
' premiers mois de 1942 contre 127.1 

la même période de Tan dernier, 
gain de 8.5 p.c. L’indice de l’ein- 
ploiement passe de 136.5 à 165.4 
pendant le même intervalle, et cha­
cun des principaux facteurs laisse 
voir un gain considérable.

Industrie minière
L’activité de l’industrie minière 

se maintient à peu près au niveau

élevé de la première partie de 1941. 
L’indice de la production minérale, 
basé sur dix facteurs, se place à 
120.9 les quatre premiers mois de 
Tannée courante et accuse un léger 
recul en regard des premiers mois 
de 1941. L’indice de Temploiement 
dans l’industrie minière avance 
toutefois de 169.9 à 176.5, soit près 
de 4 p.c. Les arrivage, d’or à la 
Monnaie diminuent de 1,686,000 
onces fines à 1,578,000. Cependant, 
la production de charbon augmente 
de 5,969,000 tonnes à 6,704,000, soit 
de 12.3 p.c.

Production manufacturière
La production manufacturière 

touche un niveau beaucoup plus 
élevé à date cette année. Un indi­
ce basé sur quarante item grimpe 
de 138.4 à 155.2 les quatre premiers 
mois de Tannée courante, gain de 
plus de 12 p.c. L’emploiertient dans 
les manufactures passe de 149.7 à 
193.4. La production d’acier en 
lingots, qui augmente de 755,000 
tonnes à 1,034,000 ou de 37 p.c., 
indique l’expansion considérable 
de la production de munitions et 
de fournitures de guerre. L’aug­
mentation de la production de fon­
te en gueuse est encore plus gran­
de, le total étant de 635,000 tonnes 
comparativement à près de 400,000, 
soit une augmentation de 58.8 p.e. 
Les importations de pétrole s’éta­
blissent à 375,100,000 gallons du­
rant les quatre premiers mois de 
1942, augmentation de 43.7 p.c.

Les nouvelles entreprises dans 
l’industrie du bâtiment déclinent 
considérablement. Les contrats ad­
jugés se chiffrent à $64,300,000 
contre $88,800,000. Les permis de 
bâtir diminuent de $27,300,000 à 
$22,700,000.

La production d’énergie électri­
que augmente d’une façon marquée, 
soit à 12,394,000,000, un gain de 
19.6 p.c.

Seigniory Club, (Juc "Ni les 
consiiléiiitluus fimiiicièrcs domes­
tiques. ni les problème» concernant 
le change eti.inger ne sont venus 
entraver le but et te caractère de 
l'effort de guerre du Canada”, dé­
clarait M. (irntium Towers, gouver­
neur de

des manufacturiers 
canadiens

Pulpe et papier

Echelle de salaires pour la saison 
1942-1943

Le comitéQuébec, 5 (D.N.C.)

regionalla période neuf :; cents pourcompagnie 
ou le secret de son récent essor. mois prenant fin le 31 décembre ! du Travail du temps de guerre, une

, ... . - ■ >n .rwA -T . ■ -j . i échelle de salaires qui sera en vi-II y a cinquante ans, l’Alliance Nationale a réussi parce qu elle repon- 1940. Le rapport precedent ne cou- r penriant toute la saison 1942-
dait à un besoin. Le besoin est aujourd’hui plus grand qu’alors. L’Alliance vrait que neuf mois parce que la j
Nationale, pour cette raison, est appelée à se développer davantage à in née" fiscale chan8e 3 da,e de On sait qu’en vertu de l’arrêté mi-
cause des avantage, qu'elle offre. Nous en somme, d’autant couvain- D>ns rcma'rquef aux action- ""'"^“f'.â'üov^mbre'aucune
eu que nous savons que le nombre des compagnies d assurance-vie cana- „alrts ie président a déclaré que ré,|„Jlion aucune augmenùliôn de
«Jiennes-françaises est trop faible pour le volume d affaires qui se transige la production et les recettes de la ] saiajres depuis cette date,
chez nous. Si l’Alliance Nationale a déjà joué un rôle de pionner, celui compagnie avaient subi une réduc- Cependant, beaucoup d’employ-
qu’elle est appelée à remplir dorénavant ne le cède en rien en importance tlon a ® aue^eroDérations eurs à laJdate du 15 . novembrf,>

- - • ’ lanu 1-aKe> niais que les 0Perailons ; payaienj des tarifs supérieurs aux
taux fixés par l’ordonnance no 39 

! de la Commission du salaire mini-
à celui qu’elle a tenu depuis 1892, c’est même un des facteurs sur lesquels | marquaient une amelioration sen- 
elle peut et doit s’appuyer pour mener à bonne fin la mission que ses sible depuis lors.
fondateurs se sont donnée

£n nous réjouissant du cinquantenaire de la fondation de cette entre­
prise essentiellement canadienne-française, qui coïncide avec l’anniver­
saire du Troisième centenaire de Montréal, formons le voeu que cette 
institution continue dans la voie du progrès où elle s’est engagée pour 
rendre tous les services qu’on attend d’elle. Espérons aussi que d’autres 
suivront cet exemple pour hâter notre reconquête économique. 
f ,.T „ Alvarez VAILLANCOURT

Le coût des opérations a été plus mum de la province de Québec. Ce
lleAittfP.0UL ' ' conseil régional _a_ donc' autoriséprojette de faire des travaux sur 
la propriété de la Payore Consoli­
dated Mines à Bouplamaque et à 
Senneville dans le nord-ouest de 
Québec.

La mine Tétrault
produira cette année

Au cours d’une entrevue de pres­
se, M. J. B. Lynch, président de 
Siscoe Gold Mines, a déclaré que 
cette compagnie venait de signer un 
contrat avec une agence gotiverne- 

de mentale, en vertu duquel elle roa- 
ince vrira et développera l’ancienne 

mine Tétrault, de plomb et de zinc, 
à Montauban-les-Mines. Cette mine 
est située dans le comté de Port- 
neuf, à environ 35 milles à Test de 
Shawinigan.

M. Lynch a ajouté que les travaux 
sont commencés de lundi. La pro­
priété Tétrault est à 5 milles seule­
ment de la voie du Canadien Na­
tional et il y existe déjà tout un 
outillage et un moulin pour le trai­
tement du minerai.

Au mois de janvier dernier, Sis­
coe Gold y avait fait des sondages 
au diamant et Ton croit que la mine 
pourra commencer à produire à 
compter du 1er juillet. Le contrat

une échelle de salaires dont le mi-1 avec l’agence gouvernementale est

La baignade des moutons 
aidera à la production 

de la laine

Les "Affaires” de juin

Nouvelle année de progrès 
pour les Prévoyants 

du Canada
Une de nos revues les plus con- ! 

nues pour son caractère pratique | 
nous arrive pour le deuxième mois j 
consécutif sous une toilette nouvel­
le.

Les Prévoyants du Canada ont 
envoyé à leurs 28,000 rentiers de- 

... Présentée sous le format Digest, ! meurant aux quatre coins de la pro­
ll existe un besoin urgent de laine ejje embrasse maintenant un hori- vince de Québec et même à l'exté- 

au Canada et Ton demande aux cul- zon beaucoup plus vaste auquel les rieur des chèques pour un montant 
tivateurs d’augmenter la population événements courants donnent un global de $740,000. C’est tout près

million de singulier relief. Comme on pourra de trois quarts de million, et la 
's’en rendre, compte par le sommai- plus forte somme encore payée par 

re suivant, c’est véritablement le ! la vieille société ranadienne-fran- 
rnagazinc des chefs d’entreprises et i çcise depuis que les versements de 
des hommes d'affaires de toute j rentes ont été commencés en 1929.

nimum obligatoire est celui de Tor- 
donnanee no 39 et dont le maximum 
est le tarif établi en regard de cha­
que zone et pour chaque occupa­
tion.

La province est divisée en trois 
zones comme suit:

Zone no 1, sud et ouest du Lac

valable pour deux ans à compter 
du 1er juillet 1942. Les conditions 
de travail sont satisfaisantes, a dit 
M. Lynch. Nombre d’anciens ou­
vriers de la mine .sont encore dis­
ponibles et plusieurs autres sont 
déjà revenus d’autres districts.

A Siscoe même, M. Lynch dit que

ovine d'au moins 
têtes et de prendre toutes les mesu­
res possibles pour augmenter la 
provision aelueile de laine. Un tie 
ces moyens est de débarrasser les 
moutons de poux et de tiques. La 
meilleure mesure à prendre pour 
supprimer ces parasites est le bai-

Saint-Jean, sud du Saint-Laurent et la production en mai a été la meil- 
Gaspésie- 1 leure en deux ans. Les profits ont

Zone no 2, toute la région du Lac aussi été meilleurs du fait que le 
Saint-Iean- ! c°ût de production a diminué de

Zone no 3, rive nord du Saint- quelques cents par tonne.
Laurent, depuis le Saguenay jus- . . ."T " " T‘ •!
qu’au Labrador. MarCnG OU DG ta il

A celte échelle de salaires, on doit i -------
annexer les règlements suivants: Les arrivages durant la semaine

lo Tous les tarifs journaliers cités j finissant le 4 juin 1942, sur les 
plus haut comprennent la pension; : deux marchés de Montréal furent 

2o II faudra déduire 60 cents par I «mime suit: 1165 bêtes à cornes.
3422jour pour la pension, des tarifs!'^0 rnou!^5 et agneaux, 

journaliers pour le travail à la piè-1 p9rcs>,ei veaux. Ln plus, --1 
ce, ainsi que le prescrit l’ordon- : t,etes. a ™rnes, et 203 porcs furent

Butu|u
T assemblée a n miellé 
States Bankers Association,

M. Tow ers dii qu’ofh a commen­
cé par élaborer des projets de guer­
re et qu’on a ensuite adopté des 
mesures financières * en rapport 
avec ces projets et destinées à en 
faciliter Texécution. Le Canada a 
adopté une politique rie comptant 
dans sa conduite de la guerre, né­
cessitant de lourdes taxes, de gros 
emprunts à Tintérieur du pays et 
l’introduction de mesures de con- 
trôle du change étranger.

“Nous avons besoin, dit-il, de 
grande quantités de matériel et de 
fournitures de guerre des Etats- 
Unis et nous devons eu expédier 
davantage au Koyaume-Uni et vers 
tous les fronts. Il n’est pas néces­
saire d’être économiste pour com­
prendre que si le pays achète au 
comptant et vend à terme ou donne 
sa production, ses problèmes fi­
nanciers peuvent prendre une tour­
nure des plus critique. C’est pour 
cette raison que nous avons insti­
tué l’Office de contrôle du change 
étranger, le 16 septembre 1939, 
chargé avant tout d’empêcher les 
exportations de capitaux. Une pa­
reille exode aurait épuisé nos dol­
lars américains, dont nous avons 
absolument besoin pour d’autres 
fins.”

Au sujet des relations financières 
du Canada avec la Grande-Breta­
gne, M. Towers a dit qu’il était né­
cessaire afin d’assurer à la Grande- 
Bretagne une somme suffisante de 
dollars canadiens pour qu’elle 
puisse acheter au besoin. Cela fut 
possible en effectuant, au début de 
la guerre, des paiements en or, ain­
si qu’en rachetant des obligations 
du Dominion et des chemins de fer 
Nationaux du Canada détenues au 
Royaume-Uni. Aussi, eu lui prêtant 
sans intérêt $71)0 millions.

“Le don de $1 milliard, a dit M. 
Towers, autorisé jiar le Parlement 
canadien en mars dernier, s’expri­
me en dollars, mais signifie plutôt 
la contribution du Canada en ca­
nons, en tanks, en avions et autre 
matériel de guerre, à l’Empire dans 
celle guerre.

M. Towers a terminé en disant 
que dès octobre, l’Office du contrô­
le des prix s'est rendu compte du 
danger menaçant de l’inflation, que 
la hausse du pouvoir d’achat du 
consommateur aurait inévitable­
ment déclenchée. L’Office a jiris 
des mesures pour Tenrayer: ratio­
nalisation et répartition de la pro­
duction, ainsi que réduction du 
nombre des produits. Et si cela ne 
suffit pas, il faudra imposer le ra­
tionnement, il faudra accorder des 
subsides aux producteurs, si c’est 
le seul moyen de permettre la ven­
te des produits, à des prix au-des­
sous des plafonds fixés.

Indices des ventes
de détail et de gros

Bien que les ventes de détail au 
Canada accusent une moyenne 
plus élevée en avril cette année 
comparativement à Tan dernier, 
cette augmentation est cependant 
de beaucoup inférieure à celle de 
mars. Les ventes d’avril montrent 
une augmentation moyenne de 14 
p.c. sur le même mois de Tan der­
nier comparativement à une aug- ! 
mentation de 22 p.c. pour la com­
paraison de mars, tandis que les 
ventes ries quatre premiers mois de 
1942 sont de 19 p.c. supérieures 
à celles de la période correspon­
dante de 1941. L’indice général rii 
ventes, non ajusté pour le nombre 
de jours ouvrables ou pour les 
mouvements saisonniers ordinaires, 
s’établit à 154.8 en avril eette année, 
contre 1 14.6 en mars et 135.6 en 
avril 1941. Les ventes mensuelles 
moyennes la période quinquennale 
de 1935-1939 servent de base dans 
le calcul de ces indices.

L’Association des manufacturiers 
du Canada tiendra son 71e congrès 
annuel à Thôtel Royal York, à To­
ronto, lundi, mardi et mercredi de 
la semaine prochaine. On prévoit 

u Canada, à I qu’un grant! nombre des 4,000 mem- 
de la United ! bres prendront part à ce congrès 

an cours duquel plusieurs personna­
lités politiques et hauts fonction­
naires du Canada et des Etats-Unis 
porteront la paeole.

Toutes h* discus dons auront 
trait à 'a production de guerre du 
Canari i. De la première séance qui 
s’ouvrir i à 10 h., lundi in tiin, sous 
la présidence de M. Harold Crab­
tree, président de T Association, M.
G. -K. Shells, sous-ministre des Mu­
nitions et des Approvisionnements 
du Canada, expliquera l’organisa­
tion et le rôle de ce ministère. D’au­
tres séances auront lieu dans la 
suite et porteront respectivement 
sur la production rie guerre, la 
main-d’oeuvre et le contrôle des 
prix.

M. Harold Crabtree présentera, 
lundi après-midi, le rapport des ac­
tivités de Tannée.

Sir Norman Birkelt, président du 
comité consultatif des règlements 
de la défense, à Londres, M. 1I.-H. 
Webb, du ministère canadien des 
Munitions et Approvisionnements, 
M. E.-P. Taylor, vice-président de 
l'Office britannique des Appro- 
sionnements en Amérique du Nord 
et directeur général de la Commis'* 
sion britannique des achats, M. G.-
H. hash, directeur du Service de 
l’information, M. Malcolm MacDo­
nald, haut commissaire du Royau­
me-Uni au Canada, et le Dr Tracy 
May, directeur de la division de la 
statistique de la Commission de pro­
duction de guerre, à Washington, 
porteront la parole aux déjeuners 
ou dîners qui réuniront tous les 
congressistes.

classe. Le premier article du nu- i La somme de $740.000 a été versée
1 ...1. XI. 1— I . . _. _ ... S nitw ,1 ri r» /"\ 1 !mèro de juin est: Man-ri ihsnic et 

guerre, condensé de T“Echo du Bas 
Saint-Laurent”. Puis viennent: Tri- 
but monétaire, de T"Kvénement-

gnage. i.es moutons qui ne sont pas j Journal”. Avancement du personnel infestés rie poux et de tiques se dé-i ^ dir<fion’ d<\‘‘Méthodes’ ; Q» «t- 
veloppent mieux et produisent une," dUe le cnn,rolc des l,nx? du De- 
jaine meilleure el plus abondante, i 
Un troupeau propre exige moins de; 
nourriture et se tient plus aisément i 
en bon état; les animaux sont pins

aux détenteurs de 53,552 rentes pour 
Tannée 1942.

Le 1er juin de Tannée dernière, 
les Prévoyants du Canada avaient 
versé $624,650 à leurs 24,162 ren­
tiers d’alors qui détenaient 45,329 
pensions. L’augmentation enre-

nance no 39;
3o II faudra ajouter à tous les 

tarifs un boni de vie chère, qui est 
actuellement de 21 cents par jour 
et qui restera tel jusqu’à ce que le 
gouvernement fédéral annonce of­
ficiellement une modification dans 
l’indice du coût de la vie. Aucun 
autre boni ne devra être payé aux

voir; Le granit du Saguenay. d’“En- «istrée dans les paiements Re cette OUVriers si ce n’est en ce qui con-
gineering A Contract Record"; Les année est, par conséquent, de $115,-

viqoareux et se développent plus 
rapidement, parce que les brebis 
qui ne sont pas tourmentées par des 
parasites donnent plus de lait. On 
e time que l’économie de nourriture 
et Taugn entation de poids ries 
agneaux et de la laine peut se mon­
ter, de 50 cts à $1.50 par brebis. Le 
coût du bain ne devrait pas dépas­
ser de trois à cinq cents par tête.

Etats dans TEtat, du “Wall Street 
Journal"; Le contrôle de la produc­
tion; La betterave à sucre, du 
“Courrier”; L’art de la vente, de 
"Canadian Business”; \ propos de 
dépense exagérée, du "Soleil’*; i.es ! 
coopératives leur but, de l’"Ac-

cerne leur transport;
4o Chaque opérateur aura la per­

mission île payer le coût du trans-

crétion ;
5o Les clauses de l’ordonnance

350. Le nombre des rentiers a 
augmenté durant Tannée écoulée de 
3,838, et le chiffre des rentes en 
circulation a augmenté de 8,223. _ A 
noter que depuis 1929, la société a 
payé, sous la forme de rentes la 
somme globale de $5,580,000.
somme considérable a puissamment | minjmum et les conditions de tra- 
aidé des milliers de nos conci- , Vgji( comme dans le passé, 
toyens prévoyants à améliorer leur | 
sort. Signalons à nos lecteurs que l 
la compagnie avait fait un premier t 
paiement de $320,000 en 1929, et

consignés aux maisons de salai 
sons, et 22 bêtes à cornes 74 porcs, 
et 0 veaux furent maniés dans les 
cours à destination d’autres en­
droits au Canada.

Les prix des bêtes à cornes 
étaient forts, tous les bouvillons se 
vendaient entre $11 et $12.25, dix 
bouvillons rapportaient $12.50 et à 
peu près le même nombre enlre $8 
et $10. Les bouvillons de qualité 
moyenne étaient quotes jusqu'à $11, 
et les_ bons sujets en partie $12 à 
$12.25. Les veaux engraissés va

Valeur de la production 
agricole et valeur du 
capital agricole en 1941

La valeur brute de la production 
agricole au Canada en 1941 laisse 
voir une augmentation de 9 p.c. sur 
celle de 1940, reflétant une aug­
mentation de la production et une 
certaine amélioration des prix à 
la ferme. Le chiffre de $1,379,386,- 
000 en. 194 U est le plus élevé de­
puis 1929. Les augmentations de 
valeur les plus importantes en 1941 
sont celles des animaux de ferme 
et des produits laitiers. D’autre 
part, la valeur des grandes cultures 
est plus faible en 1941 par suite 
d’importants déclins en Saskatche­
wan et en Alberta, où la sécheres­
se restreint violemment la produc­
tion du grain.

La valeur courante du capital 
agricole, comprenant la terre et les 
bâtiments, les machines et les bes­
tiaux, est estimée à $4,689,656,000 
en 1941. Une certaine augmenta­
tion de la valeur de la terre à Lu­
cre de même qu’une vive augmen­
tation du nombre de bestiaux sur 
les fermes ont pour résultat une 
augmentation d’environ $200,000,- 
000 dans la valeur du capital agri­
cole comparativement à 1940.

La valeur brute des denrées pro­
duites sur les fermes canadiennes, 
par province et par ordre de gran­
deur, est la suivante (valeur de 
1940 entre parenthèses): Ontario, 
$460,935,000 ($380,342,000); Qué­
bec, $264,322,000 ($217,323,000);
Saskatchewan, $194,205,000 ($233^
948.000) ; Alberta, $192,720,000 
($209,784,000); Manitoba, $131,- 
197,000 ($102,751,000); Colombie 
canadienne, $48,265,000 ($44,081,- 
000); Nouveau-Brunswick, $27,705,- 
000 ($33,204,000); Nouvelle-Ecosse, 
$34,201,000 ($29,128.000); Ile du 
Prince-Edouard, $15,836,000 $14,-
551.000) .

port au-dessus de ce qui est requis riaient de $10 à $13. Les prix des 
par l’ordonnance no 39, à sa dis- taures étaient de $6.50 à $11, une

laure rapportait $11.50, et une tau­
re donnait $6. I.es bonnes vaches

Cette i no 39 régissent les tarifs de salaire | $9.50 à $10, les moyennes $8 a

Ventes de véhicules- 
moteurs neufs

mot

lion catholique”; Votre assurance- 
feu est-elle encore a pc.ti t? du "Fi­
nancial Post”; La technique du 
contrôle des compagnies et des 
coopératives, de "A l'Oeuvre”; Hy­
giène industrielle, de T"Action ca-, . .

On devrait baigner les moutons au Ibolique”; il y a des vendeurs trop ; due les versements ont graduelle- ; 
ins une foR par an, mais deux combatifs, de T“Efficlence”; Les | ment augmente pat la suite pourj 

bains sont à conseiller — un en | pilleurs de clientèle, par H.-N. Cas- | atteindre $740,000 cette année, ce j 
juin lorsque la température est plus son; La plante russe à caoutchouc; i Oui démontré à 1 evidence les pro-. 
favorable et que la plupart des i Le vendeur, véritable éducateur, rie $res remarquables de 1 instituUon. 
agneaux sont nés, et l’autre en sep-‘ "Canadian Business”; Aidez vos; I*8 charte constituant en corpo- 
tembre ou octobre, avant que les ! voyageurs, de “L’Efficience”; La j ration les Prévoyants du Canada a I 
tennis froids arrivent. On classe lutte contre les coopératives; Les j e,e accordée le 29 mai 1909, il y a |
les bains d’après la nature du poi- restrictions de guerre, de “La Voix ' Ireute-irois ans. Le JJ mai j, . , _ « .j» , . n
son qu'ils rent rm>. nt acide car- rit - Mille Ile-”; L’histoire du pétro- comme nous le rappelions ces jours Lje:s__totiux ( 
boliqtie, arsenic et tabac. La plu- i le au Canada, “Rnllelin des Ressour- I derniers, le lieutenant-gouverneur 
part des bains réguliers donnent de | ees naturelles"; Les marchés de j a sanctionné une loi qui autorise 
bons résultats à condition de suivre l'Amérique latine, du "Devoir”; Une i i* société à faire dorénavant le

(.es ventes d’automobiles neuves 
de tourisme accusent de nouveau en 
avril une réduction sensible; les 
1,676 unités vendues au montant 
de $2,343,842 représentent seule­
ment 10 p.c. du nombre et 11 p.c. 
de la valeur de 16.115 véhicules ven­
dus pour $20,883,129 en avril 1941.

à la lettre les instructions des fa cite qui n’a plus de déliés, qp J commerce de 1 assurance sur la vie
1 sous lotîtes ses formes.bricants. U’Evénement-Journal"; L’avenir du 

lin au Canada, de "Ensemble"; La 
publicité c’est une chose; la chari-Les eauses principales des insuc-; 

cès sont les suivants: la solution du i
bain a été mal préparée, les mou-j jànt”; r,00 millions en usines (Tar­
ions y sont reste- trop peu de mements, du "Bulletin de la B. C. 
temps, on a négligé de bien bras-|x.*’; Embellissons! du ’Couiner de

au détail de gazoline au Canada en 
février s’établissent à 52,399,000 gai-

miers mois de cette année montrent 
que 12,721 automobiles neuves ont 
été vendues au prix de $17,549,930, 
soit un déclin de 68 p.c. en nombre 
et 66 p.c. en valeur sur les 39,826 
automobiles vendues pour $51,011,- 
601 la période correspondante de 
Tan dernier.

Les ventes de véhicules commer­
ciaux neufs font voir leur première

Ions comparativement à 58,409,000 baisse sensible en avril alors que 
le mois précédent et 46,312,000 le 1,840 unités sont vendues pour

Les bains! f0U]r maximes, notes et arllcu- Je 1942 s’établissent à 110,808,0001 sur les 4,762 nouveaux camions et
ur c’est-à-dire pratiqués j |et.s d’un palpitant intérêt pour qui- gallons comporativement à 95.271,- autobus "endus au détail au mon*
uns par plusieurs cultiva- conque s'intéresse de près ou de 000 gallons la période correspon-1 tant de $o,634.K4h en avril i#4i. ce
beaucoup d’avantages sur loin aux affaires. Le numéro des Jante de 1941. déclin dans les ventes les quatre

ser le bain à partir du fond sur tou- Berthierville"; L’évolution est une mois correspondant de Tan dernier. $2,503.503, soit un déclin de 61 p.c. 
te la longueur du bassin avant d’y nécessité, rie l’“Automobile”, et une Eps ventes les deux premiers mois j en nombre et de 56 p.c. en valeur 
faire entrer les moutons 
commun,î 
en communs 
leurs, ont
les bains individuels. Ils coûtent 
moins cher, il y a moins de travail 
pour le cultivateur, et enfin, quand 
on s'arrange pour avoir un bain an­
nuel dans une paroisse, on est sûr 
que tous les troupeaux du district 
seront baignés chaque année. On 
trouvera de plus amples renseigne­
ments sur ce sujet dans la publica­
tion no 614 intitulée "Le baignage 
des moutons” que Ton peut obtenir 
en écrivant au Bureau de publicité 
et d’extension du ministère fédéral 
de l’Agriculture, Ottawa.

$9.25, et les communes de bourbe- 
lies $7 à $7.75. Les vaches pour la 

(mise en conserve $5 à $6.50. Les 
bons taureaux $9.25 à $9.50 les 
quelques rhoix jusqu’à $10.50, les 
communs $6 à $9. Les vac hes laitiè­
res $70 a $130 chacurA*.

Lundi les prix des veaux mon­
trèrent une faiblesse pour ceux de 
qualité commune, mais par la suite 
ils devinrent fermes. Les bons 
veaux de lait donnaient $13 à $14. 
Les veaux de chaudière et de 
champs légers en lois mélangés 
$7.50 à $9.5(1. Les veaux âgés d'un 
an $6..'>n a $7.

i.es agneaux de printemps $5 à 
$10 chacun. I.es moutons $4 à $8,50 
en partie $7.50 à $8.

Les prix des porcs ont haussé 
de .15 sous du cent livres el en fer­
meture $15.65 à $15.75 pour B-l 
abattus. Grade A obtenait $1 de pri­
me par tête avec, les déductions sur 
les autres catégories. Pesées vivan­
tes les truies ont rapporté $9.25 à 
$10.50. _

Production du pétrole 
brut

* * *

La valeur des ventes des éta­
blissements de gros au Canada aug­
mente de 9 p.c. en avril compa­
rativement au mois correspondant 
de Tan dernier. Cette augmenta­
tion de 9 p.c. est considérable­
ment inférieure à la hausse enregis­
trée les trois premiers mois de 
1912 sur les mois correspondants 
de Tan dernier. L’indice général 
non ajusté, sur la base 1935-1939 -, 
100, s’établit à 154.5 en avril, 155.1 
en mars et 141.6 en avril 1941. Les 
ventes des quatre premiers mois 
rie 1942 font voir une augmenla- 
tion moyenne (ie 20 p.c. sur la pé­
riode correspondante de 1941.

Avez-vous besoin de bon* livres ?

Adressez-vous ou Service de Li­
brairie du "DEVOIR", 430 rue No­
tre-Dame (est), Montréal.

“Affaires”, forma* -,c vend ) Eps ventes par province en fé-! Ptvrniers mois de cette armee corn
24 cts dans fous'les ' dépôts. On ! vrier sont les suivantes, avec les j Ifom*
s’abonne $2 par an par la poste ou chiffres du meme mois de 1 an der-i u; , „ _ _ hn ir,o ,.„i
au bureau, 4, rue Saint-Jacques, ! n*er entre parenthèses; île du 
Québec, P.Q Prince-Edouard, 298,000 (107,000); 

Nouvelle-Ecosse, 2,354,000 (1,659,- 
000); Nouveau-Brunswick 1,507,000 
(1,213,000); Québec. 8,671.000 (7.- 
253,000); Ontario. 23,512.000 <23,- 

,522,000); Manitoba 3,501,000 (b-. 
D’après les rapports reçus par le 991,000); Saskatchewan, 3,251,000

Ventes de gozoiine 
au détail

Bureau fédéral de la statistique des 
départements provinciaux de la
taxation sur la gazoline, les ventes

2.454.000); Alberta, 5.022.000 (3. 
536,000) : Colombie canadienne, 4,-
753,000 (4,574,000),

bre et 9 p.c. on valeur. 10.460 uni­
tés au montant de $13,978,897 ayant 
été vendues au détail à date cette 
année, contre 12.885 unités et $15,- 
360.604 Tan dernier.

Les ventes combinées de tous les 
véhicules moteur atteignent en avril 
3,516 unités d’une valeur de $4.847,-

Production de gaz naturel
La production de gaz naturel en 

mars s’élève à 4,471,467,000 pieds 
cubes comparativement à 4,676,391,- 
000 le mois précédent et 4.282,395,- 
000 le mois correspondant de Tan 
dernier. La production le premier 
trimestre de cette année atteint 14,- 
330,812,000 jiieds cubes romparati- 
vrnu-nt à 13,509,636,000 la période 
correspondante de 1941.

Faillites commerciales
Le nombre de faillites commer­

ciales décline à 76 en février; 
l'actif est estimé à $396,559 et le 
passif à 8569,074. Le mois corres­
pondant de Tan dernier, il y a eu 
102 faillites,'avec un actif de $687,- 
127 et un passif de $806,394.

La production canadienne de pé-; 
trolc brut et de gazoline naturelle ^ 
en mars s’élève à 922.999 barils 
compraativement à 850,397 en fé­
vrier et 849,700 en mars 1941. La I 
production de l'Alberta en mars 
atteint 908,463 barils dont 898,580 
du champ de Turner Valley, 8991 
du champ de Red Coulée, 1,299 du 
champ de WaimvrLght-Robstone, et 
7,685 d’autres champs. La produc­
tion domestique globale le nreniier

345 déclin de 83 p.e. en nombre et trimestre de 1942 s’établit à 2.649, 
82 p.c. en valeur sur les 20.877 vé- 955 barils comparativement à 2, 
bleuies vendus pour $26,517,975 eu ‘ ’ ' '
avril Tan dernier#

Indices des ventes 
des magasins généraux 

de campagne
Les ventes des magasins généraux j 

de campagne en avril cette année ! 
accusent une augmentation moyen 
ne de 14 p.e. sur le même mois de 
Tan dernier. LesJndices non aius- 
tés des ventes, sur la base 1935-1939- 
100. s’établissent à 123.3 en avril de 
1942, 108.1 en mars et 108.2 en 
avril de l’an dernier. Les ventes les 
quatre premiers mois de eette an- 

, i née font voir une augmentation 
389,6(1 la période correspondante moyenne de 15.7 p.c. sur la période 
de Tan dernier. correspondante de 1941.

la charne ! Ne la ten­
tez plus quand il s'agît 
de votre succession. Au 
tait, l'administrateur 
que vous désirez, c'est 
un autre vous-même, 
n'est-ce past Nommez 
alors la Fiducie dans 
votre testament. Cette 
institution est précisé­
ment née du besoin de 
perpétuer la gestion du 
père de tamille.

#SOCIÉTÉ &
nsTtonfliÉ
Dé FIDUCIC
41,0. S.-larqum MonM.I • H». VSI

f
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| HI LA VIE SPORTIVE ♦!

Les Royaux perdent et gagnent ! Autre victoire 
hier soir contre le Baltimore pour le club

Jack Kraus enregistre sa cinquième victoire de la saison 
après avoir été substitué à Chet Xehn dans la deuxiè­
me partie — Les Burge et Jack Graham se sont révélés

club montréalais — De nouveau contre les Orioles 
aujourd’hui et demain

Montréal, 6. — Les Royaux de 
Clyde Sukeforth et les Orioles de 
Baltimore ont partagé les honneurè 
du programme double d’hier soir, 
en cette ville, en gagnant chacun 
une pa-tie. Les Montréalais furent 
vainqueurs dans la deuxièrro partie 
par un compte de 9 à 3, tandis qu’ils 
furent défaits dans la joute initiale 
par 4 ü 3. Il convient de faire re-

x-frappa pour Trinkle à la 5e. 
xx-frappa pour Naymick à la 8e. 
z-frappa pour Ronay à la 9e. 
Résultat par manche:

Montréal .................  210031101—9
Baltimore ...............  000000120—8

Sommaire:
Points produits par Graham 4, 

Burge_ 3, Moort, Robinson, Robert-
marque.- que le club du président ^n\!^raus’ deux-buts, Bur-
Hector Racine n’a Pas encore per-! ^’iuM“rr«a,n- Graham, Moore; cir- 
du deux joutes au'cours des pro- S’ ‘'T 3’,5obe(rtson’
gram mes doubles disputés depuis Le) ; laiissés sur Tes buts Montréal
le début de la présente saison

Les Royaux ont gagné quatre pro­
grammes doubles cette année et ils 
en ont divisé sept autres. Jack 
Kraus et Chet Kehn ont tenu les 
Orioles à sept coups sûrs dans la 
deuxième partie. Kraus recevant 
le crédit de sa cinquième vctoi'-e 
de la saison, contre trois défaites

Les Athlétiques et les Browns :
bataillent pendant seize manches

l'J r' "" ,r '* 1 '

Le club de Connie Mack a dû s’avouer vaincu à la fin de 
ce beau duel qui se termina par le compte de 1 à 0 — 
Les Yankees augmentent leur avance dans l’Améri­
caine — Les Dodgers et les Cubs ont divisé

J —
Les Yankees de New-York ontjmarbre, à la place de Sullivan.! 

ajouté une partie complète à leur Owen a'retiré Sturgeon au troisié-1
_____  'avance en tète de la ligue 'Ameri-! me but grâce à un lancer parfait,!

Les Trois-Rivières, 6.-- Les Tri-kaine, hi5r’,ia,,.an, le« Indiens de mais Cavaren^ a suivi avec un 
fluviens, qui avaient eu un bien Çlevetand 6-3 dans la premiere deux-buts au champ gauche et Hack i

A c''r,c‘ ',0 n “c 1 “ v"" a compté le point décisif.
Bîthoru a reçu le crédit de la vie-

Les Québécois Deuxième matinée 
cogne durement de la saison au 

contre le Rome Richelieu

trifluvien
I fluviens, qui avaient eu un men | Cleveland 6-3 dans

de durs cogneurs «» onl grandement aidé la cause du n,™™, deb^ dan, h Ugas Csrado- ra'aiS,enam St
d”’ aTpirants aïlhampîra. ! 1™'' 2*«

nat de cette ligue, car de nouveau, 
hier, le club de la vallée du Saint- 
Maurice a triomphé du club Amster­
dam alors qu’il infligea un blanchis­
sage par le compte de 3 à 0 et cela 
grâce à la magnifique tenue du lan­
ceur Paulin, qui n’accorda que deux 
coups sûrs aux visiteurs.

Les Trifluviens cognèrent neuf 
fois en lieu sûr * contre le lanceur 
Panaranto: Sancomb, Biasatti et 
Martin furent de nouveau en évi­
dence au bâton.

Résultat de la partie:

en 28 parties.

AMSTERDAM

7, Baltimore 7; buts sur ballés pa*- .. . ,
Trinkle 2, Kraus 5, Naymick 1; re- i Lsmlc, ac ... 
tiras au bâton par Trinkle 3, Kraus Drews, -b ...
8, - Naymick 2, Ronay 2; coups sûrs Collins, 1b .. 
sur balles de Trinkle, 9 en 5 man- i Mahon, cg ... 
ches, Naymick, 2 en 3 manches: ; McConnell, cc 
Ronay, 1 en 1 manche; Kraus, 6 ! Drescher, r ..
tn 7 1-3 manches; Kehn 1 en 1 2-3 
manche; mauvais lancer, Kraus;

Ces résultats laissent Montréal en ; halle passée, Kracher; lanceur g
deuxième position, à quatre parties 
des Ours de Newark, qui ont été 
battus hier soir par Buffalo. Les 
Royaux ont une avance d’une partie 
et demie sur Jersey City, qui est 
passé en troisième place en battant 
Rochester deux fois.

Le premier but Burge a mené l’at­
taque des Montréalais dans la 2e 
partie avec trois circuits, portant 
son total à 12 pour la saison, et un 
deux-buts, en quatre apparitions au 
bâton. Burge a compté quatre 
points.

Graham s’est aussi fait valoir au

gnant, Kraus; lanceur perdant, 
Trinkle; arbitres, Henline et Soio- 
dare; temps, 2 h. 10.

AUTRES JOUTES
Rochester ........ 0000000—0 1 1
Jersey Citv .... OOlOOOx—1 4 1
Surkont, Dreisewerd et Narron; 
Wittig, East et Real.
Rochester .. , 000000020—2 7 1
Jersey Citv .. 20000210x—5 11 4
iVissman, Clark, Sakas et Robinson; 
Coombs et Béai.
Buffalo ........ 000040500—9 11 2
Newark ........ 210100200—6 11

Smith, 3b
Rossi, cd .......
Panaranto, 1 .. 
x-Christiana, cd

a b 
4 
4 
4 
4 
2 
4 
2 
1 
3 
1

es
0
2

r
0
2

0 11 
0 3

2
3
3
0
0
0

Totaux ..... 30 0 2 24 15 1 

x-A frappé pour Rossi à la le. 
TROIS-RIVIERES

bâton dans la soirée, Jack a réussi | Pulling. Tising et Holbrook; Queen, 
un circuit et un simple dans5la pre- Holcombe et Robinson.

Lapointe, 3b .. 3 11 10
Yard, cc.........  3 0 0 0 0
Biasatti, 1b ... 4 1 2 13 0 1
Martin, cd .... 4 1 2 0 0 0
Debs, 2b ......... 3 0 0 0 5 0
Sancomb, ac .. 4 0 3 2 2 0

5 i Quirk, cg ....... 4 0 0 2 0 0
Barnardi, r ... 2 0 0 9 0 0

0 10 6 0

Lefty Gomez a tenu les Indiens 
à 2 coup sûrs en 4 manches et il a 
remporté .sa 2e victoire de la sai­
son, mais il a dû céder sa place à 
Mery Breuer à la 5e, à cause d’une 
blessure à une jambe m'i’ü s’est in­
fligée à la seconde manche lors­
qu’il a été frappé par un coup de 
Lou Boudreau.

Des simples de Frank Crosetti et 
Joe DiMaggio. 2 buts sur balles à 
Keller et Gordon et un simple de 
Rosar ont produit les 3 points de 
la 1ère manche.

Hassell a frappé en Heu sûr dans 
sa 16e partie de suite. Gomez et 
Breuer ont accordé 7 coups sûrs 
aux Indiens, et les Yankees ont 
frappé 11 coups contre Smith, Ste­
ve Gromek et Embree.

Dans les «autres joutes de la Li­
gue Américaine les Red Sox de Bos­
ton ont vaincu les White Sox de 
Chicago par 4-2, tandis que les Sé­
nateurs de Washington ont vaincu 
les Tigers'de Détroit par 3-2 et que 
les Athlétiques de Philadelphie ont 
perdu aux mains des Browns de ! 
Saint-Louis par 1 à 0 dans un duel; 
qui dura 16 manches.

Trois lanceurs et deux receveurs 
n’ont pu mettre fin à un ralliement 

la 10e manche qui a donné une 
0 i victoire 4 à 3 au Cubs de Chicago 
0 sur les Dodgers de Brooklyn, dans 

la deuxième partie d’un programme 
double hier, après que Brooklyn eut 
gagné la première partie 6-3.

toire, sa première de la saison après 
trois défaites. Whitlow Wyatt a 
remporté son cinquième triomphe 
dans la première partie, mais Casey 
a dû aller à son aide à la 8e man­
che.

LIGUE AMERICAINE 
Chicago .... 100010000— 2 8 1
Boston .......... 10200010X— 4 11 3
Humphries et Tresh; Terry, Brown 
et Conrov.
Cleveland .... 020010000— 3 7 l!
New York ... 3020000Ix— 6 11 2 
Smith, Gromek, Embree et Hegan; 
Gomez, Breuer et Rosar.
Détroit ...... 0000010010— 2 6 1
Washington . 0011000001— 3 7 0
Renton, White et Tebbetts, Parsons, 
Newsom et Early.
S. Louis 0000000000000001—1 9 1
Phila. . 0000000000000000—0 10 1 
Niggeling, Caster et Ferrell; Fowler 
et Swift.

Québec, 6 — Les Athlétiques de 
Québec ont eu raison hier du club 
Rome, dans une joute des séries de 
la Ligue Canado-Américaine, alors 
que les gars de la Vieille Capitale 
sont sortis victorieux par 6-5 en 7 
reprises.

Les locaux furent redoutables au 
bâton et n’obtinrent pas moins de 
13 coups réussis contre les lan­
ceurs Crockett^et Matthewson tan- 
disq ue Simons limita les visiteurs 
à 7 coups seulement dont un cir­
cuit par McArity.

Résultat détaillé de la joute:
ROME

AB P CS R 
Regan, 2b. ... . I 0 1 5
Kamiunski, 3b. ■ . . 4 0 0 2

1 2 
1 1 
2 1 

3 0 1 7
2 0 0 0

Winkel, c.g...............4 1
Sinton c e................3 1
McArity. rec. . . ■ 3 2
Engle, 1b. . .
Trificano, a.c.
Crockett, lane. • . . 1 1 10
Matthewson, lane. .1 0 0 0

A i
3 
Ul 
0 i
0 I
1 ; 
0 !

4 
1 
1

Totaux . . 27 5 7 18 10 
QUEBEC

LIGUE NATIONALE

mière partie, et dans la seconde, i 
y est allé de son 10e circuit, en plus 
d’un deux-buts. Graham a fait 
compter six points pendant la soi­
rée.

Les Royaux n’ont pas ménagé 
Trinkle dans la deuxième partie, 
ils ont compté deux points dans 
la première manche, un autre dans 
la seconde et trois dans la cinquiè­
me.

Kraus paraissait assuré de triom­
pher facilement lorsqu’il a perdu 
son contrôle à la huitième et Kehn 
a dû aller à son aide. Jack a retiré 
huit frappeurs au bâton pendant 
son séjour au monticule. Ed. Ro­
binson et Sherry Robertson ont 
franpé des circuits pour Baltimo­
re dans cette partie.

Dans la première joute, Pete 
Center a tenu les Royaux à six 
< oups sûrs bien espacés. Les Orio­
les ont compté deux points pour 
s’assurer la victoire dans la cin- 
rniième manche grâce à un simple 
de Bob Lemon, un trois buts de 
Hank Edwards et un simple de Ro­
binson.

Les Royaux et les Orioles joue­
ront aujourd'hui et dimanche, 
corès nuoi Montréal ira jouer une 
érie de trois parties à Newark. Les 

Royaux visiteront ensuite Jersey 
CJfv avant de retourner à Mont­
réal le 14 juin.

MONTREAL
ab P CS r

Talum, 3b. . . . • 4 1 ft n
Ro<ek, a e. . . I t 3
Moore, c.c. . . . . 3 ft 1 2
Graham, c.d. . ,. . . 3 1 2 1
Morgan, c.g. . . • 3 ft 1 1
Burge, 1b. . . ft ft 7

Toronto .... 0060000—0 4 2 
Syracuse .... 110200x—4 7 0 

Strincevitch, Shuman et Felder- 
man; Barrett et Lakeman.

Deuxième partie:—
Toronto . . 010000000—1 5 1
Syracuse . . 00010200x—3 5 1 

Beckman, Bowman et Fernan­
dez; Hinckle et_ Bqttarini.

Les résultats 
dans if. circuit 

des majeures
Internationale

KXER:
Baltimore 4. Montréal 3 
Montréal 9. Baltimore 3 
Buffalo 9. Newark 6 
Jersey-City 1, Rochester 0.
Jersey-City 5. Rochester 2 
Syracuse 4, Toronto 0 
Syracuse 3. Toronto 1 

LE CLASSEMENT:

Paulin, 1 ......... 3

Totaux .......  30 3 9 27 13 1
Résultat par manches:

Amsterdam .............. 000000000-
Trois-Rivières ..... lOOlOOOlx-

SOMMAIRE
Points produits par Biasati, San­

comb 2. Deux-buts, Biasati. Buts 
volés, Biasati, Smith. Drews. Sacri- 

i fices: YY’ard, Debs. Laissés sur les 
buts: Amsterdam 7; Trois-Riviè­
res 7. Buts sur balles de Panaranto 
1; Paulin 4. Retirés au bâton par 

; Panaranto 3, Paulin 8. Mauvais lan- 
' cer, Paulin. Arbites: Prince el 
! Ruskinr1 Durée, 1 h. 40,

Première partie:
Boston .... 000002000—2 7 1
Cincinnati . . 001000002—3 6 2 

Batteries: Javery el Lombardi; 
Vandermeer et Hemsley.

Deuxième partie:
Boston .... 000100000—7 8 1
Cincinnati . . 60000000x—6 0 0

Batteries: Early, Walace (1). Sal­
vo (4) et Masi; Starr et Larnanno. 

Première partie:
Brooklyn . . . 201003000—6 8 1
Chicago . . . 000200001—3 9 1

Batteries: Wyatt, Casey (8) et 
Owen; Olsen, Bithorn (6), Erickson 
(7) et Haneyewski (9) et MeCuI- 

Phil Cavaretta a fait compter le lough.
Deuxième partie:

Small, c.d. • . 
Trotta, 2b. . . 
Hearn, c.c. . . 
Gladu, 3b. . . 
Gorman, lb. . 
Serot. rec. . .

• 4 0
2 •>

1 1
2 0 2

. . 4 

. ■ 4 
• . 2 
• • 3

Langood, a.c.............3 0
Selway, lane. ... 3 0 
Simons, c.d. . . • . 4 0

0
2 1 

3 1 II
2 0 4
1 111 0
2 5 ft
1 2 1
2 ft 3
1 0 ft

point décisif avec un deux-buts a 
la 10e, après avoir égalé le résultat 
avec un coup qui a permis à Elan 
Hack de croiser !e marbre à la 8e.

Head a tenu les Cubs à 5 coups 
sûrs pendant neuf manches à la 
2e partie, mais à la 10e, le lanceur 
Eithorn a réussi un deux-buts après 
un retrait. Hank a reçu un but sur 
balles intentionnel.

Hugh Casey a remplacé Head, et 
le simple chanceux de Dallessan- 
dro a rempli les buts. French s’est 
alors maené au monticule, et lors­
que Sturgeon est allé courir pour 
Bithorn, Owen est allé derrière le

Brooklyn . . 100020000(1—3 5 0 
Chicago . . . 2000001011—4 8 1

Batteries: Head. Casey (10),
French (10) et Sullivan, Owen (10); 
Fleming, Bithorn (T) et Hernandez, 
McCullough (8).
Philadelphie . 201000(111—5 12 5
Pittsburgh . . 02000040x—6 8 1

Batteries: Hoerst, Pearson (7) et 
Livingston, Warren (8); Klinger, 
Heintzelman (1), Dietz (8) et Lo­
uez.
New-York . . 010001001—3 8 ft 
St-Louis . . . 001000000—1 4 0

Koslo et Canning; Lanier, Breaz- 
ley (9) et W. Cooper.

Totaux . . 29 6 13 21 12 
Rome 0120200—5
Québec...................COlOSÛx—6
Sommaire — Points produits par 

Krumko, Sinton 2. Gladu 3, McCa- 
rity 2, Gorman, Selway 2. 2-buts: 
Gladu 2, Hearn, Engle, Sinton, Gor­
man, Serol. Circuit: McCarity. Buts 
volés: Simons, Trificano. Doubles- 
jeux : Selway à Trotta à Gorman; 
Crockett à Regan à Engle. Laissés 
sur les huts: Rome 4; Québec 8,— 
Buts sur halles de Crockett 3; Mat­
thewson 0; Selway 4. Retirés au bâ­
ton par Selway 5. Coups sûrs sur 
brlles de Crockett 9; Matthewson 
4; Selway 7. Arbitres: Serafin et j 
Bélanger. Temps- Ih. 45.

Le promoteur Emile Gauthier 
présentera au parc Richelieu di­
manche le 14 juin, sa deuxième ma­
tinée de la saison alors que seront 
disputées trois importantes classes. 
Le succès sans précédent obtenu 
lors de Tinauguration, dimanche 
dernier, alors que la plus forte as­
sistance jamais vue à Montréal pour 
ties courses de ce genre fut témoin 
d'intéressantes luttes laisse pré­
voir une saison fructueuse à cette 
populaire piste, et le promoteur 
nous assure que le programme qui 
sera présenté à cette deuxième ma­
tinée dépassera en importance 
l’intéressant programme d’ouvertu­
re.

L'important Stake pour la classe 
2.22 avec une bourse de 8600 de­
vrait réunir plusieurs partants, car 
14 pur-sang sont inscrits et une di­
zaine devraient répondre à l’appel 
du starter et les amateurs pourront 
juger de l'importance de ces épreu­
ves par la liste des inscrits que nous 
publions plus bas.

Deux autres classes compléferont 
le programme de cette intéressante 
matinée, dont de plus amples dé­
tails seront publiés la semaine pro­
chaine et d'agréables surprises sont 
réservées aux amateurs par le pro­
moteur Emile Gauthier qui entend 
bien démontrer sa reconnaissance 
aux milliers d'amateurs qui sem­
blent apprécier ses efforts pour 
présenter les meilleurs program­
mes possible.

Voici les inscrits à la classe 2.22:
Byron Lee, C. W. Chute, Birch- 

fon, Q., Pine Ridge Be, C. W. Chu­
te, Birchton, Q.; Pine Ridge Hen­
ley, H. Fortin, Napierville, Q.; 
Countess Jane Girl, E. Plouffe, 
Montréal, Q.; June Todd, E. Dien- 
ne, Montréal, Q.; Joe Grattan. Geo. 
A. Taylor, Ottawa, Ont.; Robt E. 
Lee, K. Jobin, St-Samuel, Q.; Dawn 
McKiliop, Mme Farnell, Québec, Q. 
Hose Ganot, J. W. Cloutier, Sle-Ti- 
le, ville, Q.; Alex Voie, R. Gibeau, 
St-Léonard Port-Maurice, Q.; Gold 
Bar 2en, Roland Gagné, Sorel, Q.; 
General Lee, JL Bisson, Montreal, 
Q.; Whail Grattan, C. D. Croteau, 
Granby, Q.; Gracie Grattan, Paul 
Tremblay, Hébertville Station, Lac 
Saint-Jean, Q.

Inf. Emile Gauthier, 2284 boul. 
Pie IX. Tel.: AM. 6251-CL. 7357.

Cartes Professionnelles

o. P
Newark ........................................ 30
Montréal ...........................  27
Jeraey-Clty ................................ 27
Toronto ...................................... 24
Buffalo ........................................ 21
Baltimore ................................ 20
Syracuse ...................................... 21
Rochester ............................. 17
AUJOURD’HUI:

Montréal & Baltimore.
Buffalo à Newark.
Toronto à Syracuse. 2 p.
Rochester A Jersey City. 

DEMAIN
Montréal h Baltimore 12 p.l
Buffalo à Newark (2 p.)
Toronto A Jersey-Clty
Syracuse A RoRchester (2 p.)

PC
682
587
551
511
477
455
420
340

Sherlock, 2b. . 
Dapper, rec. . . 
Chipman, lanc. 
McCrabb, lanc. 
xMacon . .

Totaux

a 
0 
1 
0 
0
0 Nationale
1 ! HIER.
3 i Brooklyn 6, Chicago 3 
, i Chicago 4. Brooklyn 3 110 m.) 
1 I New-Yorw 3, Saint-Louis 1

28 3 6 18 10
xFrappa pour McCrabb à la 7e. 

BALTIMORE

25 4 8 21 5 
. 0020010—3 

200Û20X—4 
Erreurs: Edwards,

Sieling, 2b. . . • . 2 1 0 5
Edwards, e.d. ... 4 2 2 1
Robinson, 1b. . . . 3 0 2 3
Jones, c.c. .... 3 0 1 4
Staller, c.g. . . • . 2 0 1 0
Çonway, a.c. . • . . 3 0 0 1
Becker, rec. .... 3 0 1 7
Center, lanc..............  2 0 0 0

Totaux 
Montréal 
Baltimore .
Sommaire —

Robinson. Points produits par Ro­
binson 2, Jones. Moore, Graham 2, 
Edwards. 3-buts: Edwards. Circuit; 
Graham. Double-jeu: Chipman à 
Rojek à Burge. Laissés sur les buts: 
Montréal 5; Baltimore 8. Buts sur 
balles de Chipman 4; Center 1; Mc­
Crabb 1. Retirés au bâton, par Cen­
ter 5; Chipman 2. Coups sûrs, sur 
balles de Chipman, 8 en 4 1-3 man­
ches; McCrabb, 0 en 1 2-3 manche. 
Lanceur perdant: Chipman. Arbi­
tres: Solodare el Henline. Temps: 
Ih. 50 min.

Deuxième partie:
MONTREAL

Cincinnati 3. Boston 2 
Cincinnati 6, Boston 1 
Pittsburgh 6. -Philadelphie 5 

LE CLASSEMENT:
O. P. PC.

Brooklyn .................................... 34 14 708
St-Louts ...................................... 27
New-York ..................   26
Boston .................................... 26
Cincinnati ..................................  24
Chicago .................................... 23
Pittsburgh ................................. 20

16

Talum 3b . 
Rojek, ac . 
Moore cc .. 
Graham cd 
Morgan cg . 
Burge Ih .. 
Sherlock 2b 
Howell rec 
Kraus lanc 
Kehn lanc .

ab. p. es. r. a. e.
1
2
1
1
0
4
0
0
0
0

Total ...............  40 9 12 27 10
BALTIMORE

Philadelphie ................
AUJOURD’HUI:

Brooklyn A Chicago.
New-York A St-Loula.
Boston A Cincinnati. 
Philadelphie A Pittsburgh. 

DEMAIN
Brooklyn A Chicago (2 p.) 
New-York A St-Louis (2 p i 
Boston A Cincinnati (2 p.) 
Philadelphie à Pittsburgh (2 p.)

574
520
500
500
460
417
327

La première 
matinée au 
parc Kempton

Dons les séries
de la ligue Starr

Les amateurs du baseball sont de 
nouveau conviés par le président 
Saucier à assister au programme de 
demain dans la Ligue Starr et nul 
doute que les fervents du sport na­
tional américain profiteront des 
duels offerts pour aller passer un

voir le. club de St-Jean.
Au parc LaFontaine. le Kik aura 

encore un dur adversaire dans le 
club des Facteurs. Cette partie sera 

'sans aucun doute très intéressante 
et Hubert Lavigtvur s’attend bien à 
faire subir le premier échec au club 
d’Emile Ménard. Les Facteurs au­
ront leur équipe au complet.

Les partisans du St-Jean seront 
de nouveau servis à souhait alors 
que leur équipe aura la visite du St

PO.
756
542
538
522
510

377

Sieling 2h .... 3
Lemon 3b .... 4
Edw-ards cd .. 4
Robinson Ih .. 3
Jones cc ........ 4
Staller cg........  3

ab. p. es. r.

Conway ac ... 
Kracher rec .. 
Trinkle lanc .«
x-Becktr ........
Naymick lanc . 
Robertson ac . 
Ronay lanc ... 
*-SczepkoA’skl.

1
ft
ft
1
ft
0
0
0
ft
0
0
1
0
ft

2
1
3

11
3
0
ft
7
0
0
0
0
ft
0

Total •-M..4-M JH..< 32 3 7 27 13 4

Américaine
HIER:

New-York 6 Cleveland J 
Boston 4. Chicago 2 
Washington 3. Détroit 2 110 m.) 
St-Louts 1 Philadelphie 0 (18 m.i 

LE CLASSEMENT:
O. P

New'-York ..................................... 24 11
Cleveland ....................................  26 22
Détroit .......................................... 28 24
Boston .......................................... 24 22
8t-Louls ........................................ 26 25
Washington ................................. 19 29
Chicago .................................... 18 29
Philadelphie ......................  20 33AUJOURD’HUI:

Cleveland A New-York 
Détroit A Washington (2 p.)
Chicago A Boston.
St-Loultf A Philadelphie.

DEMAIN
Cleveland A New-York (2 p.)
Détroit A Washington (2 p.l 
Chicago A Bocton (2 p.)
St-Louls A Philadelphie <2 p.l

L'Association Américaine
HIER

Columbus....................  120 211 100—8 13 0
Milwaukee . 010 401 100—7 17 2

Roe. Gabier. Barrett et Heath; Lawaon. 
Lanfranconl et Griswold. George 
Toledo . . .110 001 000 00—3 8 0
Kansas City 000 003 000 01—4 12 0

Klmberlln Cox (61 et Keller: Volpl, Ro- 
ser (2). Karpel (6) et Sears.
Indianapolis . . . 000 414 022—13 14 I
St. Paul 000 010 001— 2 9 *

Rarhunok. Rich (5) et Harnett, Pa-cek 
(7); Bowman, Hlmsl (4), Martin (81 et 
Andrews.
Louisville..................... 000 000 000-0 3 0
Minneapolis 000 030 10x—4 4 0

Sayles et Walters, Mungo et Glullan.
Toledo .............................OOO 200—2 4 1
Kansas City . 010 003—4 6 1

(Arrêtée après 6 manche*, par entente. 
Pyle et Splndel- Johnson et Onrbark.

Les meilleurs frappeurs 
des ligues majeures

P A -

Gordon, Yankees 
Doerr, .Red Sox 
Phelps* Pirates .. 
Dlckey, Yankeea 
Reiser. Dodger* 
Owen Dodgers 

cmruiTP - 1

L’ouverture des courses sous har­
nais au parc Kempton de Laprairie 
dimanche, promet de remporter 
un grand succès. La plus grande 
activité est en évidence et les or­
ganisateurs ont mis à point les der­
niers préparatifs pour l’ouverture.

La piste, le terrain et les estrades 
sont à peine reconnaissables. Un 
système de haut-parleurs modernes 
a été installé ainsi qu’un système 
téléphonique entre le paddock et 
Testrade des juges, de sorte qu’il 
n’y aura aucun retard et le program­
me de neuf courses sera expédié 
rondement.

Les inscrits sont les suivants:
2.24 amble, bourse $300. — Betty 

Hugo, Deen Harvester, June Todd, 
Frank R., Grattan Girl, Maldet Milk, 
Robert E. Lee, Rose Ganot, Whail ! 
Grattan. Aussi éligibles: Abbe 
Patch, Bobbie Burns, Great Rrittain, 
Miss Irene Scott, Peggy Lee et Tom­
my Direct.

2.25, trot, bourse $300. — Captain 
Flagg, General Stockes, George 
Kent, lady Eleanor McKiliop, Lee 
Brewer, Lucy C., Direct Guy 2nd, 
Polly Allstrange, College Unko, Ma­
deleine Carroll.

Stake de $600 pour 2.20 ambie, 
(trophée Café Martin). — Hetty 
Bars. Brownwood Tigef, Dawn 
McKiliop, General Lee, Gracie Grat­
tan. Joe Grattan, May Lee, Pine Rid­
ge Bee, Pine Ridge Henley.

Les derniers exercices les plus 
intéressants rapportés sont: Robert 
E. Lee en 2.13%. General Stokes en 
2.17, Rrownwood Tiger en 2.15, 
Prince Dale en 2.14% et Rose Ganot 
en 2.18.

Toutes autres informations seront 
396 fournies avec exactitude en télé- 
sas phonant au club de courses du parc 

Kempton, PLateau 8341, Montréal.

agréable après-midi sur les divers Clément. T. Laurendeau, gérant du 
terrains de cette importante organi- St-Jean, est enchanté de la tenue de ; 
sation. ! ses joueurs depuis le début de la sai-

Le programme de demain corn- son. David, du St-Clément, tentera 
prend les parties suivantes: i d’arrêter l’élan des Aigles de St-

Beauharnois vs Lachine à 2 h. 30; Jean.
Rattez-4-as vs Ville Emard, Idéal vs 
St-Lambert, Facteurs vs Kik. St-Clé- 
ment vs St-Jean et George V vs Ro­
semont. Dans la section “B”, le La­
prairie vs Cercle Dollard et Mont- 
Royal vs Pie-aux-Trembles.

Rodolphe Duquette, gérant du 
club Lachine, attend une grosse as­
sistance demain au parc LaSalle 
pour 2 h. 30 alors que so nclub aura 
la visite du Beauharnois. Le Beau- 
harnois possède un club puissant 
sur la défensive et est dangereux au 
bâton. Le Lachine aura beaucoup à 
faire pour vaincre ce dernier et il 
est certain que les amateurs verront 
du beau jeu.

A Ville-Emard. le Battez-4-as sera 
l’adversaire du club d’Harold Regan. 
La partie commencera à 2 h. 30 et 
promet d’être très excitante, car le 
Battez-4-as est un des visiteurs les 
plus dangereux cette saison.

L’Idéal ira visiter le St-Lambert 
à 3 heures. Louis Desrosiers a fait 
plusieurs changements sur son équi-

Au Stade Rosemont, le George V 
rencontrera le club de Laurent Ba­
ril à 2 h. 30, Cette partie sera chau­
dement disputée et verra lequel des 
deux clubs décrochera une première 
victoire. Le George V s'est replacé 
et fera excellente figure devant les 
receveurs.
McCready opposé

à Maurice Tillet

Devant le refus du champion Yvon i 
Robert de faire face tout de suite au 
champion mondial reconnu en Nou­
velle-Angleterre, Maurice Tiliet, le 
promoteur Eddie Quinn de la Cana­
dian Arena n’a pas hésité à se met­
tre tout de suite en communicatino 
avec Eart McCreadv pour lui offrir 
un match contre Tillet. Et Tillet. 
qui admet candidement ne craindre

ANCETRES
CARON & CARON

Comptahios Agréé» — Chartered 
Accountant»

Zdmond Caron. B.A.. LJB.O.. O.A 
Henri Caron. B_A L.L.L. LB.C.. OJt

M. rue Bt-Jaeqce»
HArbour 3*33 MONTU4L
13». rut Alexandre. TROIS-RIVIERES

Pour retracer tou*

’æël DROUIN
Directeur de
L'INSTITUT GENEALOG1QUK 

DROUIN
4184, St-Deni» • LA. 8151 • Mil

.................... ................«..... ................ ..........  ‘ ■» , .

ASSURANCES COMPTABLES

HORACE LABRECQUE
courtier en assurance

Noua tnvl on* les Communauté* Reli­
gieuse* é «e prévaloir d» no» wrvloe» 

Particuliers
441, St-Fnn(ois-Xavt*r - Montréal 

Tél MAïquette 1383-2384

P. A. GAGNON & CIK
P.-A Gagnon. C.A - René Gagna*. o.A 
Comptable» agréé*

Chartered Accountant» 
IMMEUBLE DES TRAMWAY*
159 OUEST, RUE CRAIG

Tél. HArbour 5990

AVOCATS

Aolol* Vanter. O JA Guy Vtinler CR

VANIER & VANIER
AVOCATS

87 miiwt. rn« Saint-JarqoM 
Tél II Arbour 2841

personne au monde, a déclaré à 
Quinn au tléléphone qu’il ne fait au- 

... , , cune diff-renre de lutter rentre Ro­
pe et dimanche il sera prêt a rece- bert ou rentre McCready. '

BREVETS D'INVENTIONS

Chartré, Samson & Ci*
Comptable! irrèêt - charter** Accountant*

Mnurlc* Chartré, O. A Maurice 8am*on, O JA. 
Jacques LaRua. C.A A-E BaauvaU. C.A. 

1 .1 -Paul Gauthier. C.A E Harry KnlRht.C.A. 
| Déon Côté CA Gérard Maroeau.CA.
I P -Emile Brunet. CA Lucien-P Bélalr.CA. j Lionel RoiiMln. C.A Jacques Angers. CA.
| O. Frank Laferty. C.A Raym Fortier. CA. 

Dollard Hunt. CA Guy Bernard, CA. 
Albert Gameau. CA Jean Lacroix. CA.

Montréal Québec Itou TB

CARTES D’AFFAIRES
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ALBERT
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' SIÏCATHERINE!!:MONTRÉAL

Hurtubise & Murrubisc
Léon-A Burtublaa. CPA. 
Gérard Hurtublaa, OPA

Comptable! Public* llcanciéa
•

60. St-Jacqua* O. - Montréal 
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DACTYLOGRAPHE MEUBLES

J. Ab. Pt» C». PC.
42 1*2 24 A3 391
39 137 19 39 376

31 83 10 31 373
28 ion 10 3* 3*0
39 154 33 35 337
33 95 17 32 387

.igue américaine: Wll-

La Ligue Montréal 
au Parc Jarry

La ligue de baseball Montréal, 
sections Junior et Juvénile conti­
nuera ses activités demain au parc 
Jarry. Les quatre clubs de la sec­
tion Junior participeront à un pro­
gramme double dans l’après-midi, 
tandis que la joute entre les juvéni­
les sera dispuiée au crépuscule à 6 
h. 45.

La première partie du program 
me double qui est céduiée pour 1 
h. 30 mettra aux prises les clubs 
Longueuil et Cheerier. Ce dernier 
a annulé lors de l’ouverture diman­
che dernier tandis que le Lon­
gueuil perdait aux mains de Ville 
Mont-Royal, tous deux tiendront 
donc à remporter leur première 
victoire. La deuxième joute sen. 
entre le Seven-Up et le Ville Mont- 
Royal. Une autre victoire pour le 
V. Mont-Royal l’installerait, seul en 
première position, tandis qu'une 
seule victoire pour le Seven-Up 
créerait une triple égalité, entre 
eux el le gagnant de la première 
rencontre.

Dans la joule du crépuscule le 
Cherrier Juvénile recevra la visit c 
du Outremont qui fera par le fait 
même ses débuts dans le circuit. Le

44 DU NOUVEAU 44
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Quand les plantes ont soifM. représentées par des myriades de

Par Juies Brunei, sous-directeur de l'Institut 
Botanique de l'Université de Montréal
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C’est une notion universellement | 
répandue que les plantes, pour 
germer, croître, se développer)
normalement, ont besoin d’eau, et j , . .
que, comme nous les humains, coin- tion peut vous paraître bien simple, 
me tous les animaux qui nous en-1 et vous seriez peut-être tenté de ré- 
tourent, elles sont sujettes à la pondre que l’eau pénétré dans la 
soif, h une soif souvent intense, sus- plante par n’importe quelle partie 
ceptible même d’avoir rapidement exposée à la pluie, — particubère- 
des conséquences fatales, 1 ment le feuillage, - et que la plan-

On a dit et redit maintes fois te boit l’eau a la façon dune epon- 
que la vie sans eau est impossible ] «e. Or, il n’en est rien, parce que 
et cette affirmation générale suffira) toutes les plantes terrestres sont 
à nous rappeler la souveraine im- couvertes d une pellicule, d une 
portance du problème de l’eau “peau ’ qui ne laisse pas passer 
pour tous les êtres vivants, I eau et sur laquelle les gouttes de

Mais ces notions et affirmations pluie roulent comme sur 1 imper- 
vagues appellent quelques préci méable dont vous vous revetez pen-

yi\a.Ku\ CaîIImu»

Par où se fait la circulation?
Par où l’eau est-elle rejètée?

* * ¥
La réponse à la première ques-

smns.
On ignore généralement, en effet, j 

que le pourcentage moyen d’eau 
dans le corps de la plante varie en­
tre SO et 90 pour cent, parfois plus 
dans certains fruits, tels que le me­
lon

tant une averse.
C’est par les racines que l’eau 

vntre dans la plante, car c’est là 
seulement que la pellicule imper­
méable fait défaut. En somme, la 
situation pour la plante est un peu

d’eau, dont on peut dire, sans la meme que si vous voi s prome- 
exagérer beaucoup, qu'il est prati- riez sous la pluie, la tete et le 
que ment fait d’eau pure et d’un | corps revêtus de ^bons vêtements 
peu de sucre!
quement »«.«, r— - -- . , . .cires, mais les pieds nus.

»», «»..« : jz %rjss. ’ïr-triÆ
d'il, Uûnf.à momml «.«! «?.'en,,,,,,. He s„n eMsteHce ne je,,r.: '“,‘p^K»5e’1*',“U2u“SS
sente qu une faible traction (1-20U< pris\1u ,emp5 à‘ rés<nulvP. je crains

représentées par 
poils longs et fins formant un man­
chon autour des petites racines, et 
qu’on appelle “poils absorbants” 
Si longs soient-ils, ces poils sont 
formés chacun d’une cellule vivan­
te unique. Ils apparaissent prés de 
l'extrémité de la racine, au fur et 
à mesure que celle-ci s’allonge. En 
même temps, les plus anciens 
ayant fait leur part dans l’absorp­
tion de l'eau, disparaissent, de sor­
te que le manchon de poils absor­
bants mesure toujours sensible­
ment la même longueur et semble 
voyager le long de la racine. Bien 
entendu, ces organes souterrains 
jouent aussi un rôle important dans 
la fixation de la plante au sol, 
mais c’est là une autre question.

En voilà suffisamment, je pense, 
pour cette partie du problème. 
Prenons donc pour acquis que 
l'eau est entrée, ou plutôt, qu’elle 
entre constamment «ans les raci­
nes.

¥ ¥ ¥
Et c’est ici que se pose la deuxiè­

me question: Par où se fait la cir­
culation de l’eau?

Un grand savant italien du 17e 
siègle, Malpighi, en disséquant de 
petites branches d’arbres sous le 
microscope, avait découvert de 
longs tubes spiralés, — les vaisseaux 
du bois. Mais, fait curieux, Malpi 

i ghi crut que ces vaisseaux ser­
vaient non pas à conduire l’eau, 
mais à conduire l'air, comme chez 
les Insectes, et par analogie il les 
appéla trachées. Pour le savant ita­
lien. l’eau montait dans la substan­
ce du bois comme daqs un morceau 
dé sucre, lout simplement! D'au­
tres savants se mirent de la partie 
et firent toutes espèces d’expérien­
ces pour démontrer que Malpighi 
était dans l’erreur et que re sont 
bien les vaisseaux du bois qui ser­
vent à la conduction de l’eau, ou 
de là sève brute, comme on dit sou­
vent.

On enleva à des branches leur 
écorte avant de lès plonger dans 
l'eau, pour démontrer que l’écorce 
n’est pas conductrice; puis pour 
prouver que l’eau emprunte unique­
ment la voie de l’aubier ou bois 
jeune, on utilisa dès rameaux dans 
lesquels on avait entaillé un anneau 
plus ou moins profond, intéressant 
l'aubier seul, puis l’aubier et le 
bois de coeur; on employa la mé­
thode des ligatures, etc.

Cependant, l'expérience décisive 
fut celle où l’on plongea la base 
d’une branche feuillée dans de la 
paraffine fondue, qui s’infiltra 
dans les vaisseaux. On enleva en­
suite une rondelle au bout du ra­
meau, pour obtenir une surface de 
section fraîche. Or, bien que les 
cellules banales fussent en contact 
direct avec l’eau, il n’y eut pas 
d’absorption, les vaisseaux étant 
complètement obstrués par la pa­
raffine. En tout cas, à l’heure ac­
tuelle, le fait que la circulation de 
l’eau se fait par les vaisseaux est 
universellement admis.

Mais, —- et j’insiste là-dessus, — 
on ne sait pas encore avec certi­
tude comment l’eau monte dans ces 
vaissaux, quelle force, ou quel en­
semble de forces est ici en jeu qui 
permet à l'herbe la plus humble 
d’irriguer tout son corps, et au sé­
quoia géant de ravitailler en eau sa 
flèche assoiffée, à 400 pieds au- 
dessus du sol!

N’oublions pas, en effet, que les 
plantes, au sens propre, n’ont pas 
de coeur, c’est-à-dire qu'elles n'ont 
pas, comme les animaux, de poqn-

L'étiquette n'est pas toujours. . . facile

L’étiquette est comme on le sait, | La façon de dire et le sens sem- 
l’ensemble des cérémonies de bien- blent une anomalie. Il n’y en a pas 
séance, de politesse, etc., etc. ‘ plus que dans notre pluriel de po­

chez les peuples occidentaux IV-; litesse. A cette question: quel est 
tiquette est déjà assez compliquée, votre honorable nom, etc.? La ré- 
chez 1rs Orientaux, c’est encore ponse correcte contradictoire en 
plus compliqué. Il y a chez eux, j apparence seulement est: “Mon mi- 
dit-on, trois cents règles de cér%- ; sérable, vil nom, est XX”, De même 
monies et trois mille.... d’étiquette, pour notre pays, etc. C’est un cas-
Est-il possible que des êtres hu­
mains puissent acquérir, et surtout, 
mettre en pratique tant de règles? 
Un tel fardeau dépasse nos imagi­
nations de “barbares occidentaux”. 
(Le mot barbare signifie plutôt une 
personne ignorant l’étiquette... ori-

se-tête..„ chinois et qui joue des 
tours à plus d’un. Voyez: Un jour, 
un visiteur lettré (ce sont peut-être 
ses formules en style langue écrite, 
qui m’ont déroulé) me parlait de 
mon “honorable pays, et de son 
“vil” pays. Averti pourtant, je me 

èntale; je le suppose du moins). La suis laissé prendre. “Vil pays” se 
réponse à cette question est que dit en chinois pi kouo, et le terme i 
l’instinct y joue un grand rôle, l’es- pqur désigner la Belgique se dit j 
prit d’imitation y est pour beau- ) également pi kouo avec une diffé- 
coup aussi. Quand, à l’approche de rence d’accentuation dans le mot: 
l’hiver, l’hirondelle émigre vers le | P* seulement, .1^ ne pouvais pas ! 
sud, sa décision ne vient pas d’une : comprendre ce que la Belgique 
longue suite de raisonnements, c’e^ avait à faire dans la conversation, 
l’instinct qui la dirige. L’instinct J’avais conscience de commettre 
dirige aussi les Orientaux dans les une gaffe, je ne voyais pas coin- 
dédales inextricables (pour nous) ! nient, mais je parlais sans broncher 
de leurs cérémonies. j de ce que je connaissais de la Bel-
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très minutieuse — que l’on observe 
aussi, même chez les plus pauvres 
des classes ouvrières, — est très 
fastidieux; mais il serait injuste de 
le critiquer. Loin de là. nous som­
mes plutôt forcés d'admirer la per- 

! fecüon avec laquelle ces peuples 
' ont maintenu leur code d’étiquette 

à travers les âges. 11 est vieux dé 
quelques mille ans.

Les déconcertantes observations 
ne sont pas des critères pour juger 
en définitive de l’état d’esprit et de 
coeur de ces peuples. Il y a du vrai

La politesse interdisant à mon 
visiteur de me faire voir ma mé­
prise. Quel soulagement quand la 
conversation changea de sujet. 
Tout de même la chose m’intri­
guait beaucoup. J’avais “chaud”, 
j’avais bel et bien perdu la “face”. 
A soi. départ mon hôte ne tarissait 
pas d’éloges sur ma prononciation 
et sur ma maîtrise parfaite de la 
langue chinoise. Après son départ 
je me suis rendu compte de ma mé­
prise; j'avais complètement oublié 
une formule de politesse courante 
et pris un accent pour un autre.

DUPUIS
OCCASIONS EN LINGE CE 

MENAGE CHEZ OUPUIS LUNOi

dans ces observances, il y a du fac-; Deux erreurs dans une. Mieux vaut 
tire aussi; leur rituel est en grande ne pas rapporter mes réflexions
partie affaire de "face”. Savoir ce 
que l’on doit dire ou faire en telles 
circonstances, le dire ou le faire 
exactement au moment voulu, voilà 
leur but. La plupart y réussissent

sur mon compte. Dans son for inté­
rieur, mon visiteur me considérait 
comme un imbécile, un ignorant, 
un impoli, comme un “barbare”, 
quoi! tandis qu’extérieurement il

d’une façon étonnante. Quelques ! me couvrait de fleurs... Que vou 
exemples feront, mieux compren-) lez-vous? L’est une chinoiserie... 
dre. i chinoise. Vexant, mais il m’en est

Un Chinois voyant un Occiden- at ^‘en d autres. ( 
tal pour la première fois, lui de- • Ln peu plus laid, j ai eu 1 occa-

i mandera invariablement: “Mon- ^ ZTlTl' ^ 'i”-
sieur, quel est votre honorable nom,)^ HeînanHè %.u~min?7/^vn!! 
y/n inn i-rpi sinn'>’' xin v,ni« nin * demande pourquoi il ne ma\ait► il? a?’ flu1 pas fait comprendre mon erreur...
Lll fi’f /??’. ' (j’aurais dû savoir mais je n’avais
laid, (lage avance est très lespec- pas encore une grande expérience
ÏÏÏV.ÎEÏ1',™?:. "ssrurs «ta». !, a difficile et. je pensai, en

moi-meme, la traîtresse langue du

peut-être) de la masse qui traverse 
son corps sans s’y arrêter, au cours 
île son existence entière, de telle 
sorte que la plante peut être con­
sidérée comme un ruisseau dans le­
quel son corps se développe!

Cette circulation intense échappe

qu'il ne me soit pas possible de 
décrire ici d’une façon adéquate ce 
phénomène admirable, simple et 
complexe à la fois, qu'on appelle 
l’osmose, et par lequel l'eau presque 
mire du sol passe, à travers la pa­
roi perméable des racines, vers 

. . l’eau chargée de -sels minéraux qui
ce que, si l’eau pénétrédans la plan-j se trouve à l’intérieur de ces faci­
le à létal liquide, elle en sort a nrs Mais je tiens à .souligner le 
l'état de vapeur invisible. Mais tout i fajj (plPi p0ur qu’ji y ait passage de

à la plupart des observateurs par-
pis

cela, j’imagine, vous parait assez 
complexe. Avant d’aller plus loin, 
et maintenant que nous savons qu’il 
y a beaucoup d'eau dans la plante, 
el surtout qu’il y passe beaucoup 
d’eau, posons-nous quelques ques­
tions.

Par où l'eau entre-belle?
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l’eau du sol dans lés racines, il faut 
absolument que là concentration en 
sels soit plus élevée à l’intérieur des 
racines qu’à l'extérieur. S’il en 
était autrement, c'est l'eau des raci­
nes qui serait soutirée par l'eau du 
sol, avec les conséquences désas­
treuses que vous pouvez imaginer. 
Os considérations, veuillez le 
croire, ne sont pas de la théorie 
pure, A notre connaissance, un 
petit restaurateur a fait périr en 

i quelques semaines un peupliér 
'ard énorme, séculaire, simple­

ment en déversant tous les jours 
sur le pied de l’arbre la saumure de 
ses baquets de crème glacée. D'ail­
leurs, l’expérience est facile à 

i faire: placez une poignée de sel au­
tour du nied d’une plante que vous 

; voulez faire disparaître, et vous 
verrez le résultat.

nos barbes fournies malgré nos 30 
ans... moins ou plus... passons pour 
plus âgés que nous le sommes en 
réalité), le mot vieillard peut donc 
se traduire par “monsieur"; Kœi, 
honorable: équivaut à votre “otre", 
pluriel de politesse; sing, nom. 
“Quel est votre honorable nom, 
pays, etc., etc.?” est une traduc­
tion littérale. La traduction exacte

Pays des Fleurs (la Chine). Je mé­
nageais un peu ma face tout en 
m’excusant. Mon ami lettré me ré­
pondit: “Vieux Père, je vois bien 
que tu te trompais, que tu étais 
mal à ton aise, mais nous n’étions 
pas seuls. Je ne pouvais pas te fai­
re perdre davantage la face. “Le 
service que tu m’aurais rendu au-

est plutôt: "Quel est votre nom, vo- rail largement compensé la perte 
tre pays?” Je crois que c'est bien de face”. “Pour toi, étranger, oui,
1A 1 ~ ___ i „ : i .. ____ : t ... ___________ x.-_ •
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pe centrale pour propulser leur s 
ve à la façon du sang. Retenons seu­
lement que cette question apparem­
ment fort simple de l'ascension de 
la sève est encore, en l’an de grâ­
ce 1942, une question controversée, 
une énigme irrésolue.

¥ ¥ ¥
Quoi qu’il en soit, l’eau monte à 

profusion dans les plantes. Où va- 
t-elle donc? et par où est-elle reje­
tée?

J'ai dit tout à l’heure que les 
plantes, particulièrement les feuil­
les, sont recouvertes d’une pellicu­
le imperméable à l’eau, et que la 
pluie ne peut y entrer. Il va sans di 
re que si cette pellicule est imper­
méable dans un sens, elle l’est aussi 
dans l’autre. Alors comment l’eau 
va-t-elle pouvoir sortir?

Fort heureusement, le revêtement 
imperméable des plantes est percé 
d’une multitude ne petites ouver­
tures, bien visiblès au microsco-, nprmAohlp Pn pe. les stomates, formés chacun de pprmpamp- 
deux cellules, et ressemblant litté­
ralement à des bouches minuscu­
les avec leurs deux lèvres, qui ont 
la faculté de s’ouvrir et de se fer­
mer selon les conditions atmosphé­
riques, ou les conditions internes 
de la plante.

Sous chaque stomate se trouve 
une chambrette en communication 
directe avec les interstices entre 
les cellules de la feuille, de telle 
sorte que ces cellules internes bai­
gnent véritablement l'air atmosphé­
rique. Constamment humectées 
par l’apport d’eau des vaisseaux, 
elles sont aussi le siège d’une éva­
poration intense, par suite de cc 
contact direct avec l'air. La vapeur 
d’eau libérée afflue donc dans les 
chambrettes, et, si les stomates 
sont ouverts, elle diffuse dans l'at­
mosphère. Un stomate individuel, 
bien entendu, exhale une quantité 
de vapeur d’eau insignifiante, à 
l’échelle microscopique, mais ces 
bom hes sont si nombreuses que la 
quantité d'eau dégagée par l’ensem­
ble est considérable.

Par exemple, on a calculé qu'un 
pied môyen de Mais compte envi­
ron 104.057,850 stomates, ou en 
moyenne 80,000 par pouce càrré.
Une feuille de pommier, dont la 
face inférieure seule porte des sto­
mates. en cdTnpte deux fois autant,
161,000 par pouce carré.

La quantité d'éau reietée par ces 
millions de bouches lillipuflennes 
est énorme, mais, je le répète, l’eau 
étant rejetée sôus forme de vapeur 
invisible, peu de gens soupçon­
nent l'intensité de ce phénomène.
Ainsi, durant une seule saison de 
croissance, un pied de maïs exhale 
dans l’almosphère 54 gallons d'eau, 
de quoi remplir un gros tonneau.
Une acre de terre, pouvant comp-

là le sens véritable de la formule.

1er 6,000 plants de Maïs, rejetterait 
à ce taux 324,000 gallons (ou 1296 
tonnes) dans une saison. Figurez- 
vous, par comparaison, ce que peut, 
rejeter dans l’atmosphère un arbre 
assoiffé. F.t une forêt entière! Pour 
vous aider à vous en faire une 
idée, notez bien les chiffres que 
voici:

Un chêne moyen possède envi­
ron 700,000 feuilles. En cinq mois, 
de juin à octobre, un tel arbre re­
jette tout près de 250,000 livres 
d’eau. En un an, la quantité d’eau 
qui passe à travers un chêne est 
égale à 226 fois son propre poids. 

¥ ¥ ¥
Voilà qui doit vous convaincre 

de l’importance de cette question 
de l’eau dans le monde végétal. 
C’est en effet une question de vie 
ou de mort pour la plante, comme 
d’ailleurs pour l’animal, que de 
trouver constamment de l'eau en 
quantité suffisante. En tout temps, 
en tout lieu, elle doit absorber au 
moins autant d'eau qu’elle en re­
jette. Si cet équilibre est rompu, et 
si la transpiration n’est pas mise 
en échec, ta plante se fane, c’est- 
à-dire qu’elle perd sa turgescence, 
sa rigidité normale, elle s'affaisse 
et meurt en peu de temps.

11 va sans dire que certaines 
plantes sont admirablement cons­
truites pour résister victorieuse­
ment à la longue disette d’eau: ce 
sont les plantes ries déserts, telles 
que les cactus el autres plantes 
grasses. Rien qu’on soit porté à 
croire le contraire, ces végétaux 
sont gorgés d’eau, qu’ils vont cher­
cher très loin dans le sol. Mais ils 
savent si bien conserver cette eau, 
—• en ne portant pas de feuilles, 
en épâisissant leur revêtement im- 

eonrentrant leurs 
sucs internes, — qu’ils peuvent se 
rire des interminables périodes de 
sécheresse torride qui tuent tout ce 
qui n’est pas convenablement adap­
té à ces cnnditio-ns infernales.

— Publié avec l'autorisation de 
Radio-Canada).

BOITE AUX QUESTIONS

Q. — Je vous envoie un oiseau 
que nous avons trouvé à Saint-Vin­
cent de Paul. Pouvez-vous nous di­
re son nom? — Mlle V., Montréal.

R. — Votre oiseau est un jaseur 
du cèdre (Bonibyctlla cedrorum 
L.), nom anglais: Cedar Waxwing. 
11 appartient à la famille des .Li­
seurs (Bombycillidés), famille voi­
sine de celle des Hirondelles. Il est 
connu dans la région de Montréal 
sous le nom de Récollet, à causa 
sans doute de sa huppe droite qui 
rappelle le capuchon de la cagou­
le des moines. Vous avez probable- 
mertt remarqué les ,'morc',âux de 
cire à cacheter” rouge qui ornent 
les plumes des ailes. Ce plumage 
fait penser à un paysage japonais 
de soie tissée.

Ces oiseaux bohèmes nichent 
dans les arbres fruitiers et se nour­
rissent, soit d’insectes nuisibles, 
soit de fruits sauvages desséchés. 
Ils passent des heures perchés dans 
les cèdres de la forêt laurentienne. 
et “jasent” entre eux. Un naturalis­
te américain, Nuttall, cite ces oi­
seaux comme exemple de politesse. 
Il les a vus souvent se passer un 
ver de l'un à l’autre. Le plat est 
offert au voisin, et ainsi de suite... 
pour finalement revenir au point 
de départ.

L’abbé Ovila Foui nier.

il y aurait eu eompensation, mais 
moi, j’aurais également perdu la 
face en manquant de politesse en­
vers toi”. Eh bien encore une le­
çon! Ce n’est pas peine perdue; 
elle m’a été plus qu’utile dans la 
suite. Petits détails mais qui ont 
leur importance.

Allons faire une visite chez un 
voisin, un ami. En entrant comme 
partout ailleurs, l’on vous souhaite 
la bienvenue. Tous les membres de 
la famille et les serviteurs, s’il y en 
a, sont debout. Tous vous invitent 
à vous asseoir; eux demeurent de­
bout. Vous vous asseyez, vous les ; 
invitez à faire de même. Vous vous i 
imaginez qu’ils vont se précipiter ' 
sur des sièges. Oh mais non, pas du 
tout. Ce serait très impoli. Il faut 
répéter les invitations une bonne 
demi-douzaine de fois, alors ils s'as­
seoient comme à regret. Il faut 
donc y mettre les invitations répé­
tées, le temps et savoir attendre. 
C’est dans le code de la politesse. 
Si c'est un missionnaire en visite 
chez des chrétiens, ceux-ci préfè­
rent rester debout, c’est plus res­
pectueux. Le missionnaire est un 
très grand personnage, le représen­
tant du Maître du ciel, le bon Dieu, 
Et maintenant, sans plus tarder on 
vous offre à fumer. Heureux si vous 
ne fumez pas. Autrement il vous 
faut fumer n’importe quoi sans 
broncher. Dans les familles à Paise, 
on vous présente une cigarette. 
C’est toute une cérémonie. L’hôtes­
se, l’une des brus on des filles vous 
offre une cigarette des deux mains. 
(C’est de bon ton de vous présenter 
les objets, si petits qu’ils soient, 
des deux mains. Il faut les prendre 
de même). Elle prend une allumet­
te, tourne le dos an visiteur, frotte 
l’allumette, se retourne, place une 
main en paravent, entre la flamme 
et vos yeux, pour ne pas vous brû­
ler, et de l'autre main, allume votre 
cigarette. Chez les pauvres, la per­
sonne désignée vous présente une 
pipe. Vous présentez la vôtre, c’est 
un peu moins poli, mais c’est peut- 
être mieux pour votre goût et vo­
tre crainte des microbes. L'allu- 
meuse prend votre pipe, la plonge 
dans un sac de tabac douteux, sou­
vent c’est du tabac de qualité bien 
inférieure, qu’ils appelleni "hama 
yen” ou tabac à crapaud, réduit en 
poudre et mêlé de nervures écra­
sées, c’est très âcre et très désa­
gréable, la remplit, rallume elle 
même, «du revers de sa manche l'es­
suie et vous la présente. Ne faite.s 
pas gros dos, ne montrez pas de 
dédain, ce serait de très mauvais 
ton. Fumez et consolez-vous. Si 
vous avez eu le malheur d’oublier 
votre pipe, c'est la pipe que j’ap­
pellerais familiale, qu’on vous pré­
sente toute prête. Cette pipe sert à 
toute la famille, hommes, femmes, 
serviteurs, souvent aux enfants et 
aux visiteurs, C’est une longue pipe 
au fourneau petit et dont l’embout 
est en jade, pierre précieuse. Faite; 
contre mauvaise fortune bon coeur 
C’est de bonne politesse alors de ne 
pas se refuser à tant de gentillesse 

Vient ensuite le thé. infusion 
qui n’est pas toujours faite de feuil­
les de thé. Le thé coûte très cher 
en Chine, pourtant pays du thé. 
Peu importe la nature de l’infu­
sion, c’est un breuvage. Vous avez 
beau protester que vous n’avez pas 
soif, que vous venez de boire à 
satiété, rien à faire, il faut avaler 
quand même. De guerre lasse, vous 
acceptez une tasse pour être poli et 
donner la face aux hôtes. Si la tasse 
est petite, le contenu semble des 
plus élastiques: nu fur et à mesure 
que vous sirotez le liquide, l'hô­
tesse remplit la tasse. Là aussi il
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COUVRE-PIEDS IMPRIMES
Dimension pour
lit double. CHACUN :

Couvre-pieds lavables, frais et jo­
lis l'été, sur un lit. Achetez-en 
pour la ville et la campagne. Tis­
su de coton imprimé dans les tons 
de rose, bleu, vert, or sur fond de 
coton jaspé.

l’i

COTON A ESSUIE-MAINS
Largeur environ 16 pouces. SPECIAL LUNDI, LA VERGE :

Pour renouveler votre provision d'essuie- 
mains sur rouleau ou simples achats sans 
faute, lundi, quelques verges de ce tissu. 
Texture de coton serrée, pouvant résister 
aux lavages multiples. Fond crème, bor­
dure : rouge, bleu, vert, or.
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faut savoir terminer à témps voulu, 
autrement gare à la politesse. Apres 
votre départ, ce qui reste dans votre 
tasse retourne à la théière, quand 
ce n’est pas bu en votre présence 
même. Pas de scandale.

Chez ces peuples, on pratique la 
olus stricte économie. Rebouilli, le 
liquide ne craint pas les microbes... 
et votre hôte... encore moins. Si 
vous fumez, ne refusez pas la ciga­
rette ou la pipe, ne refusez pas 
la tasse de thé, c’est toujours de si 
bon coeur, surtout chez ceux qui 
vous connaissent. Cela leur fail 
plaisir et les honore grandement 
Vous montrez par là que vous ap­
préciez leur politesse un peu ren­
versante, mais politesse quand mê­
me. Enfin, il faut partir. Il faut 
encore savoir quand il faut partir. 
Dès que vous parlez de partir 
toute la maisonnée vous prie à qui 
mieux mieux: "Demeurez un peu 
plus longtemps, rien ne vous pres­
sé”. Vous vous levez et vous vous 
dirigez vers la sortie, non sans avoir 
dit combien vous appréciez la ré­
ception, et combien vous regrettez 
d’avoir dérangé. La famille vous 
suit. Vous avez beau dire et redire: 
“Ne venez pas me conduire” (c’est 
dans l’étiquette), rien à faire. Vous 
continuez vos nrotestations, tous et 
toutes continuent les leurs (c’est 
encore dans l’étiquette). A la gran­
de porte, l’on vous invite à revenir 
bientôt et plus souvent. Après plu­
sieurs révérences, vous quittez en­
fin vos hôtes, vous retirant lente­

ment, comme à regret. La famille 
vous suit du regard jusqu’à ce que 
vous soyez disparu ou assez loin.

Si vous avez passé la nuit dans 
une famille, comme cela arrive sou­
vent aux missionnaires dans leurs 
tournées lointaines, ce sont les 
mêmes cérémonies au départ. 
Quand vous êtes déjà montés en 
voiture, ou à cheval, avec tout votre 
bagage, on vous invite à “demeurer 
deux jours de plus” (pour demeurer 
av'-- tous un peu plus longtemps). 
Ne vous laissez pas prendre. Partez, 
c’est de bonne étiquette, et c’est 
mieux aussi. Vos hôtes ont fait 
preuve de savoir vivre en vous in­
vitant à demeurer plus longtemps, 
faites aussi preuve de politesse en 
partant.

Certes ces cérémonies sont des 
pratiques bizarres, déconcertantes, 
fastidieuses pour nous, étrangers. 
Les nôtres leur font absolument la 
même impression. Si le missionnai­
re s’impose ces peines, ces fati­
gues, ces contrariétés, c’est pour 
gagner des âmes à Dieu. TI lui faut 
se faire tout à tous,, se faire à tout. 
Mieux il parle les langues de ces 
peuples, mieux il connaît leurs 
coeurs, leurs coutumes, leur poli­
tesse, mieux il les pratique à leur 
égal s’il le peut, plus il a de chan­
ces de gagner leurs coeurs, leurs 
âmes ensuite. L’effort à faire est 
grand, l’effet à obtenir est encore 
oins grand: la plus grande gloire de 
Dieu par les netites choses.
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